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Nous it’atotis pas Wulü,' dains te livre, porter 
lu «loittdpe àlteiriltf àù tïïagnétistné. Que Te pu¬ 
blie ne se ïfompe dune {iâs sue le titre de cet ou¬ 
vrage. Toiil le monde à Paris a assisté aux séances 
desecondc vœfaitës au Pklais -National par M. Ro¬ 
bert-'Hoodin ët artifx Spèttfeclés - Cortcer^ par 
M'. dàndob dont Sasujét'était si iùfeÜigenCqù^i 
devinait non eebleaàént fduS' les’ dbjèts présentés 
par lè publté^ uiàîs^’U'if^pétâit, ébosé bfén plus 
exlraorditmiii^; tonS' leë ibofts èëi'its'^dâns'toutes 
langues' posdibleB, ëxpé'riëifeeë'qûë bous avôuons 
n’avoirvü faipoqifë par te |étinë ëhfttnt. té but 
de l’autetfr'de' cé'littyr, aÜSSi cUrîéint (ju^ihtéres-^ 
sant, est de mettre aùjoufdüïui fe' pUbKé' dans' Te 
secret de ees «ëtpérieneeS' qui dut constamment 
excité le {ünsivif intérêt. Gbacurt voudra connaître 
enlift ce m^tère de'kt<seeottde'Vüe‘et^¥dUd'i4té:t^-^ 
périiMnJinjpii>ldbaiteieui.a!miâtl¥titië 4Tm‘'diltfi 
ep^iiyrtt)hmnesicelledié<ii.qGatteod‘,*fet^éfK 
est sans contredit la plus complète qui pui^ib'éftlâ 
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offerte aux amateurs du merveilleux. Non seule¬ 
ment ce sera iine récréation très agréable, mais 
encore cela servira à rendre le public moins cré¬ 
dule à l’égard de certaines gens qui souvent em¬ 
pruntent le nom de magnétiseurs et qui n’ob¬ 
tiennent des résultats qu’à l’aide de conventions 
apprises d’avance. Le fait est si vrai que M. Gan- 
don a donné devant plusieurs Sociétés s’occupant 
sérieusement de magnétisme, des séances dans 
lesquelles il obtint des effets si incroyables à 
l'aide de sa méthode, que les membres de ces So¬ 
ciétés n’hésitèrent pas à affirmer que ces effets 
étaient le résultat du magnétisme. Â la fin de 
cet ouvrage , qui est certes le plus curieux que 
nous ayons jajm^ais lu, l’auteur raconte quelques- 
unes de ces séances dont les témoins existent 
presque tous, et nous no doutons pas que ces 
Messieurs n’admirent, comme nous, les éton¬ 
nantes et simples combinaisons à l’aide desquelles 
un enfant, sachant à peine lire, pouvait pronon¬ 
cer et traduire des mots étrangeis, faire des opé¬ 
rations, des calculs, vous dire le ton d!uh morceau 
dç ,m.dMfiV>Op)là.pom delà fleur la plus extraordi- 
p^ire>,Ut 8iaiti$fuifiey en >un<aBot^ià>tnutes les de^ 
munde^,,, i du ; publib ; «sii cbnlifiiqiiéos ^ 'qu’éllo^ 
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Si nous n’avions pas lu avec la plus grande at> 
tention le nuinuscrit qui nous a été livré par 
M. Gandon, nous l’eussions pris volontiers pour 
fou quand il nous disait qu’il était parvenu à faire 
comprendre à un enfant , sachant à peine son 
français, l’existence du mot latin Bonus , en lui 
disant tout simplement : C'est parfmtî Oh ! vous 
trouverez... si vous cherchez. Aussi nous sommes 
sûrs de l’accueil réservé à cet ouvrage tout-à-fait 
hors ligne, car jamais auteur n’aura su piquer 
la juste curiosité du public avec autant de cer¬ 
titude de snccès que M. Gandon vient de le faire 
en dévoilant les mystères de la seconde vue, mys¬ 
tères contre lesquels bien des raisonnements 
étaient venus se briser sans réussir à les péné¬ 
trer. 
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CONSIDËRATIO>S GÉNÉRALES 

L« faox Magnétnteurs «t les Charlatans qui trompant le 'pnblie et lui 
relent son argent en prétendant dévoiler l'avenir. 


Ce Jivre eât composé dans de but d’éclairer le 
peaple, nom seulement celui des ailles qui, s’il ne 
ciwt pas aux soEoiers comme les habitants de «os 
campa^^, ajoute foi malfaeurèusementaux annonces 
penaqieusesde oertains magnétiseurs qui ont l'audaeU 
de vouloir prédire l’avenir, qatand ils ne savent pas 
eux-mèmes s’ils pourront dtner, tout en découvrant 
des iirésors ponr les autres. 

Les premiers effets du magnétisme parurent si ex¬ 
traordinaires qu’il ne manque pas de chaHatans pour 
exploiter cette déceuverte; et les uns, sous le titre de 
soabambuies lucides, extralueides, les antres, sous 
celui de sujets doués de la seconde vue, s’offrirent au 
pidilic crédule qui Jes aocuedlit avec trop de foVeàr 
puisque de nos jours le meilleur niétier p i m t é tee» 
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lui qui rapporte le plus, c’est de troinper toujours ce 
pauvre public que nous voulons éclairer aujourd’hui 
en lui prouvant toute la fausseté de ces belles pro¬ 
messes. • . 

L’auteur de cet ouvrage a donné pendant un an 
des séances d’expériencés dites de seconde vue, et 
partout il a trouvé Tengouement pour le magnétisme 
poussé à un tel point, que presque jamais on ne vou¬ 
lut ajouter foi à ses paroles quand il disait qu’il avait 
obtenu les résultats qu’il présentait au public par un 
simple moyen mécanique ; c’est-à-dire qu’à l’aide de 
combinaisons et de permutations de lettres, en disant, 
par exemple , au sujet doué de la seconde vue : 
Qü*eêt*ee que je iUns ? cela voulait dire : Une pièce de 
cinq francs au millésime de 1832. 

Nous ne voulons pas ici multiplier les extraits des 
nombreux journaux qui ont rendu compte des expé¬ 
riences faites par divers personnages; ce que nous 
voulons prpuver, c’est que le public a presque tou¬ 
jours été trompé par les magnétiseurs de mauvaise 
foi au moyen de combinaisons de lettres, de conven¬ 
tions, d’inflexions de voix et, comme dans les expé¬ 
riences de seconde vue, à l’aide d’un binôme ingé¬ 
nieux , binôme dont nous allons donner la clef dans ce 
petit livre que tout le monde voudra posséder. 

Un seul extrait de journal suffira pour bien faire 
comprendre les résultats obtenus par U. Gandoi/dans 
ses expériences de seconde vue. 

Nous laissons parler le journal L'Orlétfnais des 14 
et 17 novembre 4847 : 
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c Que dire de la soirée de samedi dernier. Certes 
notre théâtre n’a pas tons les jours le rare, trop 
rare privilège d’étonner, de stupéfier ainsi son pu¬ 
blic. 

f Figurez-vous un petit enfant â la figure rose et can¬ 
dide, assis sur une chaise comme un simple mortel. 
Une première fois on lui bande les yeux, précaution 
gênante, mais surtout inutile et superflue. De la 
scène oh il siège, oh les feux de la rampe lui dévorent 
les yeux, il lit, découvre, reconnaît, distingue, 
nomme, désigne la fleur que vous avez nommée à 
son oncle, éloigné de lui de toute la profondeur de la 
salle, vous, brave homme du peuple, assis au fond 
ténébreux, caché, enseveli dans les noires profon¬ 
deurs de notre parterre. Pour cet enfant point de se¬ 
crets. Tout ce que vous dites à son oncle, tout ce que 
vous montrez à ce dernier, bagnes, anneaux, dia¬ 
mants, montres et tabatières, chiffres et lettres, in¬ 
struments et brimborions de tonte sorte, l’enfant voit 
tout, explique tout, indique tout. Et entre eux, entre 
l’oncle et le neveu, point de relations visibles, maté¬ 
rielles; nul signe, nul geste ne franchit la distance qui 
les sépare l’un de l’autre pour réunir leurs pensées, 
combler ce videqui existe entre eux. Ils sont isolés, 
séparés, et cependant ce que l’un voit, l’autre le voit 
et le nomme, ce que l’un entend, l’autre l’entend et 
le répète ; pourtant, noos vous le répétons encore, 
l’enfant ne peut entendre, la distance est trop longue, 
et vous parlez trop bas ; il ne peut voir, un intervalle 
immense les sépare, et puis, l’objet est trop micros- 
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copique. Si nous avions à définir cetonfant» nous 
vous dirions: G’est un sourd qui entend, un aveugle 
qui voit. Notre définition vous fait sourire, incrédule 
lecteur, vous vous moquez de notre crédulité, vous 
nous riez au nez, car noire confiance vous semble 
puérile et insensée. Riez tant qu’il vous plaira , riez 
jusqu’à ce soir ; mais ce soir, du moins, faites nous le 
plaisir d’aller vous^même sourire de votre incrédulité, 
d’aller vops-inéme vous convaincre des faits ni-dessus 
relatés. . - 

.c Du resjte^ soyez tranquille, vous n^étes pas le 
seul incrédule. Xe public de samedi dernier rétait , 
runis au suprême degré. Si bous vous mettioDS sous les 
yeux toutes ks-hypotbèsès imaginées pour espltquei* 
cette double vue, cephénomëaetout inteUeoiuel, cé 
serait pour nous un rude travail , pour vous un pé*^ 
luble et fastidieux ennui. Un moment tout le public 
se prit pour ^un facétieux compère. On s’accusa mun 
tuefiement, il fallut bien cependant reuicncer à cette 
hypothèse quelque peu mystifiante : on chercha, on 
scruta, Les imaginations les plus paresseuses travail* 
lèrent comnæ les autres ; enfin le seci^t Eut trouvé, 
expliqué, commenté, prouvé. On remit au lundi sui¬ 
vant a le divulguer. 

« Rnfin lundi vint, on attendit avec impatience que 
le premier acte de Ne touchez pas à la Rei$^ t^u - 
miné. De rideau tomba, puis il remonta; et, dans un 
salon républicain de l’an 93, U* Gandon et son oeveu 
apparoreot,^^ neveu prit sa place sur son siège habi¬ 
tuel* 1 oncle comm^ofiâ pérégrination aaçputqmée. 
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Sur uoe ardoise il fit écrire un «aotittue loi seul put 
yoir^ il plaça son doigt sur le côté dè l’ardoise oii rien 
n’était écrit ; l’enfant vit au-delà de ce doigt, il lut ce 
mot que son oncle avait,lu et le tcansorivit sur uoe se¬ 
conde ardoise qu’il tenait,à la main. 

« Cette expérience faite, et par elle le prétendu se¬ 
cret découvert la sarveille, démenti et confondu, les 
expériences continuèrent. Elles furent Bombreuses, 
étonuanles de succès et de prestige; c’était à ne plus 
savoir que dire, que penser. Les plus tins y renon¬ 
çaient, les plps ba^àiJes restaient muets et altérés, les 
plus bavards secontaotaiant de faire des expériences, 
les plus incrédules, étaient les plus confiants; enfin, 
quelques personnes encore lâchaient le mot de ven¬ 
triloquie ; mais elles y renoncèrent, voyant qu’à eha- 
qne instant mille et un faits venaient combattre, dé¬ 
truire leurs hypothèses. 

< Somme toute, ce fut une très curieuse, très inté¬ 
ressante séance. Il y avait là une étude de mœurs, 
de caractère à faire, qui pouvait bien avoir «od côté 
piquant et iastructif. Là, tous les goûts «e faisaient 
jour, tous les petits travers de l’espèce humaine se 
montraieet ou se laissaient deviner. 

. « Plus d’une fois un rire homérique, olympien s’é¬ 
leva dans la salle. C’était un nom inconnu et quelque 
^en dépaysé parmi nous ; c’était no «mblèmo mythe- 
liOgique, vieux soMvenird’uo autre «iède, Hélsn’ que 
d’indlaerétions il y eut! Que d’heureuses époques rap¬ 
pelées et coounenlées! jBref, il n’est pas.jusqu’è œ 
prodigieax nom d’nae llm^r qui 
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n’ait en les honneurs da bis et des bravos, t 

Noos n’ajoutefons pas d’autres citations ; car ce 
compte-rendu est la reproduction exacte d’iine des 
séances de seconde vue donnée par M. Gandon et par 
son neveu. Nous allons maintenant apprendre à nos 
lecteurs par quels moyens on peut parvenir à des ré ■ 
sultats aussi merveilleux et dévoiler ainsi les mvstères 
de la seconde vue. Non seulement pour un grand 
nombre de personnes ce sera une charmante distrac¬ 
tion de pouvoir expérimenter elles-mêmes, mais en¬ 
core tout le monde pourra se mettre en garde contre 
les charlatans qui ont voulu donner une tournure 
sérieuse et infaillible à des expériences de somnam¬ 
bulisme qui n’étaient peut-être obtenues que par des 

moyens analogues à ceux contenus dans cet ouvrage. 
». 

MANIÈRE DE PROCEDER AUX EXPÉRIENCES DE 
SECONDE VUE, 

Il faut dans ces expériences, comme dans celles du 
magnétisme, denx personnages: l’expérimentateur et 
le sujet; ou, pour mieux nous faire comprendre , le 
professeur qui interroge et le compère qui répond. 

Le compère est placé devant les spectateurs de ma¬ 
nière que chacun puisse se convaincre qu’il n’existe 
pas de communication entre le professeur et le sujet. 

Pour plus de sûreté on peut couvrir les yeux du 
sujet avec un bandeau, on peut lui faire tourner le 
dos et même le placer dans une pièce voisine. Il suf¬ 
fit qne le démonstrateur paisse s’en faire entendre, 
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tout le sortilège, toute la magie consistant dans la ma¬ 
nière de poser la question ou dans la formule qui est 
employée pour prier une personne de l’assemblée de 
poser elle-même la question. Il fallait un grand tra¬ 
vail pour arriver à ce résultat. Faire comprendre au 
sujet qu’il faut dire le nombre 12, par exemple, en 
disant à la personne qui a proposé ce nombre : De;- 
mandez-le vous-même. Le spectateur ne voit dans cette 
phrase que l’invitation exprimée en termes bien na¬ 
turels de poser lui-mème la question , tandis que le 
compère a déjà compris que le nombre 12 avait été 
posé. Chose plus extraordinaire, cette phrase si sim¬ 
ple, qui a servi à faire deviner le nombre 12, servira 
tout-à-l'heure à indiquer le nombre 128; plus tard la 
même phrase indiquera une fleur, un objet, on 
nom, etc. Nous ne parlerons plus des difficolfés de ce 
travail, difficultés qui n’ont existé que pour le créa- 
reor du système, et qui tombent devant l’analyse que 
nous allons «1 donner. 

DES GHIFFRES ET MBS NOMBRES. 

Il n’était pas difficile de trouver dans l’alphabet des 
lettres pour remplacer les chiffres, car c’est une mé¬ 
thode adoptée depuis longtemps dans le commerce ; 
il fallait choisir ces lettres assez heureusement pour 
que le professeur pût les placer d’une manière toute 
naturelle dans les phrases servant à interre^er le com¬ 
père. 

éviter les redites, il est bien entendu que le 
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compère doita’ftUtteberKn premiers mots prononcés 
per te professeur, soit cpie ces- mots s’adressent direc¬ 
tement à lui, soit qn'ilsformentutteinvitation aupu* 
blic d’interroger lui'mèmet. i 
Les chiffres dont nous nous servons sont figurés pa r 
les lettres suivantes : 


Chiffres. 

Leilres qui les remplacent. 

1. 

D. 

± ■ 

• ■ L. ■ 

3. 

' C. • ■ 

4. 

P- 

5. 

Q ou Quel KST» pris pour un 
seul mot. 

6. 

A 0uiA FKtwMt^ pi^is pour 
un seul mot» 


7. ■ • P. 

,8.- • ■: - V. ■■ 

9. . , . N. 


■''-■''O.'' " MV ' '■ 

Joutai tes fQiCi.quHl n'a'élè pané qu’un seul ehiffre< 
par un spectateur, le professeur, a soin d’indHfuer dutfs: 
sa phrase qu’il ne s’agitqued’un chiffre, et pour évi¬ 
ter la confusiQn,..e'd eahliaitrdtiiafere seMir qu’il n’y 
a qu’un chiffre écrit, il ajouterait : S'il vous plaît après 
le sent mot qu’il swtaitpronOBoé ^ la? première lettre 
de chaque met aignifiaut un abiffce. - 

ExBMPUi: Un spectateur éeritsur Une ai^oise, qui 
lui est préseatée, le chiffre,? ; le professear dit ; 
Faites t s’üvous pMt, h fuesHon; le sujet voue dira le 
ehiffre que voue «nez poei î 

Le sujet a parfaitement le temps de faire le travail 
dans son esprit, la farmule s'il vMMpfntrlui indiquant 
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qu^l ne doit ohérèhe^ cpi’QD chiffré. Lu lettre F cfui 
commence la phrase a la valeo? àxx chiffres? ; U répopd 
donc : Monsieur a posé le chiffre 7. 

Le détail d^un exemple pourrait suffire ; mais pour ^ 
que nos lecteurs soient dès l’abord bien coovaincusi, 
que toutes les lettres choisies pour remplacer les chif^f 
fres se prêtent merveilleusement à toiHe& les combir 
naisons/ nous allons continuer les demandes et tes 
réponses pour tous les chiffres pris isolément ^ MUS: 
servant alternativement d’une phrase qui indique par^ 
faitement au sujet qu’un seul chiffre a été posé en 
employant la formule s*il vous plaît immédiatement 
après le •premier mot pour mieux Taire comprendrè 
qu’H ne s’agit que d’uu.chiffre. » 

On donne à deviner le chiffre — Le professeur 
s’exprime ainsi : 

Dites le chiffre que monsieur a pos^ ? 

^ 

Un chiffre n’est pas un nombre^; le compère sait 
dé suite qu^^il n^a. qu’a U'ÇuyOfftlu signification de la 
première lettre du premier mot. Cette première lettre 
étant D, il répond : chijfi^é 1. 

On posele chi&e ,^.. ; / 

Demande. Le chiffre que Monsieur vient de poser ? 

Même explication, même travail facile pour le 
cCmpère qui^ sachant d’avance la valeur de la lettre L 
et prévenu par la phrase de son professeur qu’un 
seul chiffre a été écrit, répond sans hésiter ; 

Cèstléèhiffre^l. 

On pose le chiffre 3. 
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Demanpk. CÜeg, t'ü vous plttU, U chiffre. 

5 

Réponse. Cest le chiffre 5. 

Le choix des lettres qui remplacent le%chiffres don¬ 
nent une grande latitude au professeur, puisqu'il a 
à sa disposition un nombre infini de mots, pourvu 
toutefois que ces mots commencent par une lettre ex¬ 
primant le chiffre ou les chiffres demandés. 

Nous allons résumer dans on seul tableau les in¬ 
terrogations pour les chiffres isolés. 

Chiffires posés. DEMANDES. 

1. Dites le chiffre posé par Monsieur. 

1 

â. Le chiffre posé, 

s 

3. Connaissez-vous le chiffre posé ? 

3 

4. Pouvez-vous dire le chiffre posé? 

4 

5. Quel chiffre a-t>on posé T 

5 ■ " 

6. Annoncez le chiffre posé. 

6 

7. Faites, s’il vous platL connaître le 

chiffre posé. 

7 

8. Voulez-vous dire le chiffre posé f 

8 

9. Nommez le chiffre posé. 

9 

0. Monsieur vient de poser un chiffre. 

0 

On voit par'ce tableau que chaque première lettre 
du premier mot de l’interrogation correspond à cha¬ 
cun des chiffres; le travail est donc presque nul pour 
le professeur et pour le compère qui n’ont tous deux 
qu’une seule lettre à trouver. 
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, Si le professeur, comme noos l’avons déjà dit, veut 
faire poser la question par le spectateur , il forme sa 
phrase en conséquence et il est essentiel d’y opérer un 
changement, si plusieurs personnes voulaient faire 
deviner le même chiffre plusieurs fois de suite. 
Exemple : On pose une première fois le chiffre 1. 
Demande. Dite» le chiffre. 

Réponse. Un. 

On pose de nouveau le chiffre 1. 

Demande. Demandez, t‘ü voiupUdt, h chiffre que vous 
avez posé. 

La réponse est nécessairement la même et, comme 
la demande a varié, le public se dit, ou bien dit à ses 
voisins : « Mais vous voyez bien que la demande 
faite par le professeur ne signifie rien puisque nous 
avons demandé noos>mêmes. » 

EXEMPLES POUR FAIRE DEMANDER PAR LES SPECTATEURS 
EUX-MÉMES. 

Demande du professede qdi, dans ce cas, 

Cbiffire* pods. PARAIt NE PAS S’ADRESSER AU COMPÈRE. 

1. Demandez, s’il vous platt, le chiffre 

que vous avez posé. 

2. La personne qui a posé le chiffre peut 
8 

demander elle-même. 

3. C’est vous. Monsieur, qui demanderez 

3 

le chiffre posé. 

4. Pour qu’il dise ce chiffre, veuillez le 

demander. 
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Que Monsieur demande l^i-mème lo 
5 . ■ 

ckiflre posé. 

6. Ah ! Moasrenr, demander vons-mème 

6 . 

le chiffre posé. 

7. FaUea, s’il vous plaît, la quieslion, 

7 

Monsieur, pouf ce chiffre. ■ 

8. Voulez-vous demander le chiffre posé ? 

Ne vAolea voiis pas demandai? vuiiS' 

9 

même le chiffre posé ? ‘ 

O Monsieur, demandez vous-même le 

chiffre po^. . , ■ . : 

Toutes ces phrases sont très naturelles et pe peu¬ 
vent éveiller aucun soupçon ;'car nous avons reinar- 
»pié que rarement lé public s'attachait àèx lettrés, 
mais qu’il cherchait plutôt si le nombre de mois ne 
correspondait pas au fiôtnbre de chiffres. L’avantage 
imiTiensé dé'ce systëthé éohsîété dàns la facHité -déjà 
éaoocée d’employar la «même; phrase pour unetfoule 
de nombres différents aq moyen de signes insaisissa- 
Iples pottr Iç public, Comme noire but, en faisppt ce 
petit livre, est de bien éclairer les lecteurs sur les ré¬ 
sultats qui sontoblenus chez la plupart des soi-disant 
Somnambules par des moyens'âüatogUes, npu? n’en¬ 
trerons plus dans le détail dp çboiit des lettres ; nous 
allemé) passer h l’explieatiop, de leur emploi poup tou te 
espèce de nombres. 
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DES NOMBRES COMPOSÉS DE PLUSIEURS CHIFFRES. 

S’il est poàé un nombre de deux chiffres, le pM- 
fessedr, powr en avertir son élève, aura som de 
mentionner dans la demande qu’il s’agit d’un (toirt- 
bre. Cette seule particularité dans la phrase indique 
au compère qu’il n’a que deux chiffres à chercher. 

Avis essentiel. — Quoique le professeur et le com¬ 
père aient dû étudier ensemble ce système ecéant de faire des 
expériences^ il faut ordinaùremmt beauççup plus d'exer¬ 
cice au professeur s’il veut prendre de bonne heure l’ha¬ 
bitude de varier ses phrases, te compère n’a jamais qu’à 
s’occuper de donner la valeur convenue aux lettres qui 
commencent les mots de la ^raS» ettntsTrogation èn pre¬ 
nant, bien entendu, autant de premières lettres d« chacun 
des mots de la demande qu’il sera néèessaire de le ^aire. 

Exemples : On pose le nombre fSl. ’ ' 

Demande. Dites<le nombre. i 

1 * 

Le compèreentertdantqu’iîs’agifd’un nombreet non 
d’un chiffre est puévenu tout de suite,, d’après la con¬ 
vention, qu'ildoit chercher 2 chiffres. Il prend le pre¬ 
mier mot dont la première lettre estD, c’est-à-dire 1 ; 
il continue et prend la première lettre dn sMond mot 
qui est L, et qui signifie 2 ; sa réponse est toute tra¬ 
cée, powqu’il sait d’avance qu'il n’y â que 2 chiffi^s 
à trouver, • , , 

VoicrplusieoTs eîtempleB choisis au hasard parmï^ 
tous les nombreade 2 chiffres;, La seutepréeuonpa- 
tiop du professeur est de taire sentir daostsdrt irilsp^ 
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rogation qu’il s’agit d’un nombre et non pas d’an 
chiffre. Le compère ne pourra paschercher 3 chiffres, 
puisqu’on ne lui parle toutsimplementqued’un nom¬ 
bre sans faire précéder la demande du signe qui exi¬ 
gera 3 chiffres. 

Nombres posés. DEMANDES. 

12. Demandez lui, Monsieur, le nombre. 

1 a 

22. Lisez le nombre posé, 

a a 

54. Qu’il paisse dire le nombre posé. 

5 A 

78. Faites vous-même la question pour ce 

7 8 

nombre. 

99. Nommez nous le nombre posé. 

9 9 

34. Citez prodaptement le nombre posé. 

3 4 

41. Parlez, dites le nombre posé. 

4 1 

62. Annoncez le nombre posé, 

6 2 

82. Voyez le nombre posé. 

8 a 

00. Maintenant, Monsieur, demandez le 

O 0 

nombre que vous avez posé. 


NOMBRES COMPOSÉS DE TROIS CHIFFRES. 

Pour indiquer au compère qu’il a été posé un nom¬ 
bre de trois chiffres, le professeur prononce le mot 
BitUf mot sans valeur pour le spectateur qui croit 
que le professeur l’a prononcé dans le seul but de 
marquer son approbation. Notez que la lettre B, qu’ 
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commeoce le mot bien, n*a fa valeur d’aucun chiffre 
dans notre système. 

Exemple: On pose le nombre 128. 

Demande. Bien (signiBe qu*il y a trois chiffres à 

chercher). Demandez lui voue-méme U 
1 % H 

nombre que vous avez posé. 

Réponse. 128. 

Le mot bien apprend au compère qu’il y a trois chif¬ 
fres dans le nombre posé ; il prend donc la première 
lettre de chacun des trois premiers mots, et il trouve: 

Demandez, 1 ; lui, 2; vous, 8. Le nombre entier est 
1 2 8 
donc 128. 

EXEMPLES CHOISIS IDANS LES NOMBRES DE TROIS 
CHIFFRES. 


Nombres posés. 

Demanbes.., 

139. 

Bien. — Dites ce nombre. 

i i 9 ^ ' 

S29. 

Bien. — Lisez le nombre, 
s s 9 

732. 

Bien. — Faites connaître le nombre, 


,7 3 s 

00 

Bien. — Vous pouvez dire le nombre 

8^-4 1 

590. 

Bien. — Quel nombre, Monsieur. 

5 9 0 

018. 

Bien. — Monsieur, demandez vous- 


, n)^me le nombre. 

Ainsi pas d’erreur possible et peu de travail. Le 
moi BIEN,a fait copiprén^reliii compère qu’il n^âura à 
chercher que trois chiffres qu^ititrbuve dans la pre« 
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mière lettre de chacun dés trois premiers mots et le 
public, comme toujours n’y comprend rien. 

NOMBRES COMPOSÉS DE QUATRE CHIFFRES. 

Pour ÛMÜquer au «ompfere qctül a été posé un nom¬ 
bre de quatre chiffres, le professeur prononce les mots 
7Vè« 6ten avant sa demande. 

Exemple : On pose le nombre 5,906. 

Demande. Très bien indique qu’il y aura quatre 

chiffres. Quel nombre Monsieur a trüposé? 
5 9 0 6 

' Réponse. 906. 

L’explication donnée pour les trois chiffres? est la 
même qu.ç^ppijij: ce norol^re 4e çjuatre chiffres..,Le luot 
Très bien a rappelé aya apjpp^re qu’il s’agissait de 
quatre chiffres, il prend la première lettre de chacun 
des quatre premîèrSTnois et trouve : Quel, b; nomhre9; 

5 . 9 

Monsieur, 0; a-t-il, 6. Ce qui donne : 5,906. 

O . . 

Exemples choisis pans les nqmbees 

Nombres posés DE *^UÀTRE CHIFFRES. 

1,202. Très bien.- t'D emandez lui. Monsieur, 

■ •: . ■ ; 1 _. .. 2 0 

le nombre. 

4,539. Très bien.—Pour connaître ce nom- 

4 5 5 9 

br^? , 

7,280. Très bien. — Faites loi \ous-même la 

■■ . • ■ I. . . ■ ■ y ' . J J, ■ O' " ' ' ' " 

'deuan^.''.‘i 'f : 


♦ 
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1,726. Très bien. — Demandez , faites la 

t T 2 

question. 

5 

NOMBRES COMPOSÉS DE CINQ CHIFFRES. 

Pour indiquer as compère qu’il a été poséttitiom* 
bre da cinq obüfrcBt le piOfeiMur prononça les mots 
EtiisB »Y9nt sa deoiaBde. 

ËttsHPUs : On pose lenomlMret^,9&0. 

Dshawb» Quel tukmmbre^ Monskw vimt M'i- 

5 2 9 8 0 

crire? 

Réponse. $2,950. 

Les mots £( 6>en indiquent au compère qu’il aura 
cinq chiffre^ à cbercher, il procède de la mémo ma¬ 
nière que pour quatre chiffreset il trompe le résultat 
demandé. 

La méthode ne varie pas pour les nombres COm^ 
posés d’un plus grand nombre de chiffrés, % l’éktJèp- 
tkm dû polit ûkA hidicàténr de:ce ncmbrë> Nouiâ al¬ 
lons seûlcmèni, indiquer les signes ànsqaelè fe cbm- 
père -reoeanedt-Cobti^ti il doit chercher de lettres enta 
primmil ces «hilires. 

' Pioac indiqdèr hdûentpère qu’lia été peséuftnom¬ 
bre de six chiffres, le professeur prononce les mots : 
Bien, Très bien, et il éompoSë SB phMaSë éh CdlïSé- 
quence. ■ ■ > . 

Exemple : On posé le nombre 6â9,506u 

Demande. Bien, Très bien. Annoncez le nombre que 

2- ÿ 5 

O 6 
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Réponse. 629,506. 

Les mots Bien, Tri» bien indiquent au compère 
qu’il aura six chiffres à chercher; il procède de la 
même manière que pour les nombres de trois, quatre 
ou cinq chiffres ; il continue jusqu’à ce qu’il ait trouvé 
six chiffres et il donne le résultat demandé. 

Pour indiquer au compère qu’il a été posé sept 
chiffres, le professeur indique dans une phrase pré¬ 
paratoire cette quantité de sept chiffres en disant : 

Faite», »‘ü vou» fiait, »avoir eonibien on a po»i de 

7 

chiffre» ? 

Réponse. Sept ; puis il compose sa phrase en con¬ 
séquence. 

Exemple; On pose le nombre 1,912,953. 

Demande. Faite», »'il vou» fiait, »avoit le nombre de 
1 

chiffre» fo»i»? 

Réponse. Sept. 

, On n!a pas oubjié qup la formule S’il vou» fiait em¬ 
ployée après le premier mot indiquequ’il ne fautdire 
qu’un çhiffre, mais |a manière dont la phrase est. po¬ 
sée elle-même donne ce chiffre qui est roprésentéi, 
comme toujours, par la première lettre du prenàier 
mot. , ; , 

Ensuite le professeur, ajoute: ; . . ' 

Dite» non» donc le nombre que cela produit f . . 

1 9 I S 9 5 ,3 

Réponse. 1,912,953. 

Rarement, très rarement, les spectateurs posent 
des nombres composés de ÿluS de cinq chiffres, mais 
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poar éviter toute surprise, nous avons cherché et 
trouvé le moyen pour faire dire des nombres compo¬ 
sés de dix chiffres; quoique, nous le répétons, pres¬ 
que jamais les spectateurs puissent le faire, car les 
ardoises ordinaires ne pourraient contenir plus de 
huit chiffres, quand iis sont tracés bien lisiblement. 

Pour indiquer au compère qu’il a été posé huit 
chiffres, on procède d’après le système énoncé pour 
sept chiffres par une phrase préparatoire. 

Exemple : Voyez , til voue plait, combien il y a de 
8 

chiffrée, dane ce nombre t 

Puis on compose la phrase selon la circonstance. 

Pour indiquer qu’il a été posé neuf chiffres, môme 
manière. 

Exemple : Nommez, e’il vous plait, combien on apoei 
déchiffrée. 

Enfin, pour indiquer qu’il y a dix chiffres dans le 
nombte, on procède comme pour le nombre de deux 
chiffres. 

Exemple : Ditee moi le nombre de chiffres posée. 

• . i 0 

Réponse. Dix. 

Remarquez qu’il n’y a pas dans cette phrase de 
signe indicateur d’un nombre composé de trois, quatre 
Ou cinq chiffres, letc., etqu’il n’est pas non plus parlé 
d’un seul chiffre ; aussi la réponse n’est pas douteuse. 

Nous allons:m9ttre sous les yeux du lecteur le ré¬ 
sumé de.: ces explications par des exemples: qui con¬ 
cordent entièrement uveoles; détails donqési.:' 
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ébiiïfés ou nombres 

posés^ 


Demandes. 


1 oMfre 4 . Voulez*vous 4ire le chiffre posé par 

8 

Monsieur? 

2 chiffres 88. VouleiT-votiâ dife le nomhté pesé par 

« 8 
Monsieur? 

5 chiffres 881. Bien. — Voulez-vous dire Id. , Id. 

(5 chiffres) 8 8^1 

4 chiffres 88tô. Très bien. Voulez^vous dire le, Id> 

(4 chiffres) 8 8 1 2 

8 cïïifttcs 88 Î 28 . Ëtbîert. Voulez-véti» dire lé «««ftre. 

(5 chiffres) 8 8 1 2 9 

6 chiffres 881294. Bien, Très bien. Voùlez-votis dire 

(6 chiffres) , 8 8 ,1 

le nombre posé. 

29 •4 ■ • 

Ainsi la même phrase, car il est rare que le epeet^ 
tear «'attache aux mots Bieb. etc., la même phrase a 
servi pour cinq nombres bien différents les uns des 
autres, et cette phrase est très naturelle , ètihi’iâë 
toutes celles qui ont été employées prëcédeininént. 


NOMBRES COMPOSÉS DE CHIFFRES SEMBLABLÉS. 


Nous allons indiquer maintenant notre méthode 
pour éviter de répéter les mêmes mOts', lôrsqàe his 
mêmes chiffres composent nn ndmbro/ Un exetriple 
appliqué à uil nombre de trois chiffres convient à 
tous les autres iHmbres dans le cas, bien êMeiido, oh 
les chiihtes seroteat tous semblables. >> 

On posera, par exemple, le nombre 353. leprofes- 
seof prononcera le met Bie». Le compère edi doae 
prévenu ipi'il anra tibia Chiffres h IroevWiLe' {trofiib 
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seur ajoute le mot : calculez. Quelle est la réflexion 
qui vient à l’idée du compère? La voici : Mon inter¬ 
rogateur a fait entendre le mot bien, j’aurai trois chif¬ 
fres à donner et je n’entends qu’un seul mot après ce¬ 
lui qui m'a indiqué le nombre de chiffres. 

Le compère opérera de te manière suivante ; il ré¬ 
pétera le chiffre exprimé par la première lettre ^du 
seul mot prononcé autant de fois qu’il sera nécessaire 
pour arriver au nombre indiqué par le mot éira, c'est- 
à-dire trois fois et donnera le résultat voulu : 333. 

Pour un nombre composé de quatre ou cinq cjiif- 
fres pareils, il faut suivre le même système. 

EXEMPLES APPLIQUÉS AUX NOMBRES COMPOSÉS DES 
MÊMES CHIFFRES. 

Nombres posés. DEMANDES. 

53^. ^ien. Calculez, Lé piot bien exige trois 

, ■ J i , 3 / • ' - ■■ 

chiffres. Triplez la letiro qui 
prime 3 et vous avez ^33, 

44M. Trè^bjeu, PqjrUz„ Le «As miuf 

4 

exige <iuatï*e chiffres Quadruplez la 
lotttre qui eiprime 4 et vous avez 
4444. . , 

S5555. ^ 

5 mot QUEL, on sera persuad^ 

i ’ ; éiesrtrôfupé, 

^ tout le .comraMTiçj. 
Lés mots ET BiÉM ejiigent cinq chif- 
fée»; fiépêtez ernq fois là lettré qui éx- 
Mpruieâ et votas avez â5&SS. 

Qa;a fOtaviaBt à VMtww 4ta Q»#ystteM des 
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nombres avec des fractions; 12 1 î 2. Dans ce cas il 
ajoutait deux mots après sa phrase, ayant soin de lais¬ 
ser un petit intervalle entre la phrase qui indiquait le 
nombre entier et les mots ajoutés. 

Pour un quart, un mot. 

Pour une demie, deux mots. 

Pour trois quarts, trois mots. 

On proposait le nombre 12 l^i. 

Demande. Dites le nombre posé (Ici, un silence mar- 
1 2 

qué) Dites ? 

12 I 22 Dites le nombre posé (même répétition) Dites 
12 

donc? 

12 3^4 Dites le nombre posé (meme r^jpett/ton) Dites- 
1 2 

le donc? 

Dans ces expériences, dites de Seconde-Vue, tout 
est de convention. Le mérite, si mérite il y a. était de 
trouver une donnée certaine, une base qui, une fois 
connue des deux compères, ne permît jamais d’er¬ 
reur, tout en ne fatiguant pas trop la mériiôirê. On a 
pu se convaincre qu’il ne faut pas une trop grande 
mémoire pour retenir dix lettres, et la manière de po¬ 
ser les questions n’exige pas plus de dix mots pour 
arriver à uii bon réauitat. Le travail a été grand pour 
l’inventeur de ce système qui paraît bien simple une 
fois qu’on eti voit le mécanisme à découvert, et cepen¬ 
dant il a été sur le point de renoncer à son entreprise, 
tant il trouvait de difficultés pour former des phrases 
naturelles avec d-âuires lettres que ëelJeS employées 
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par lai. Il sera peut-être facile à d’autres de perfec¬ 
tionner cette méthode ; l’auteur en sera charmé, car 
il aura osé le premier divulguer un secret qui, bien 
employé, est une récréation 'pleine de surprise, mais 
qui dans certains cas, pour les cartes à jouer, par 
exemple, deviendrait très dangereux (comme il le 
prouvera), si grâce à ce petit livre le public n’était 
prévenu. 

bans notre article sur les cartes, nous indiquerons 
comment avec la phrase la plus simple, un parieur 
à l’écarté faisait, par un moyen semblable au nôtre, 
connaître tout le jeu d’un des joueurs à son adver¬ 
saire. Et, pour éviter tout soupçon, le parieur mettait 
une faible somme dans l’enjeu de la personne dont il 
voyait les cartes, tandis qu’un rusé compère jouait 
très gros jeu du côté opposé. Avis aux joueurs de 
cartes. 

Nous allons maintenant démontrer comment il est 
possible en se servant de mots français de faire dire 
du latin, du grec, de l’anglait à une personne qui 
ignore entièrement ces langues. Plus le professeur a 
de connaissances, plus son sujet étonnera le public. 
Il arrive souvent, comme on a pu le lire au commen¬ 
cement de cet ouvrage, que des spectateurs écrivent 
des noms bizarres, incroyables ; par notre système, 
toutes les difiScultés sont tranchées. Il suffit que le 
professeur ait la conscience d’une chose, d’un nom, 
même étranger pour que le compère paisse répondre. 
Il n’y a plus ici de secret à garder, puisque nous met¬ 
tons 1'- public dans notre confidence ; mais que de 
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inerveillettx raensongies ipipberont devant, ce« détail&î 
Que de rideaux tranipeurs seront déchirés, quand 
nous aurons prouvé qu’avec» une interrogation faite, 
sinon en français bien correct, du moins en français 
usuel, on a pu faire dire à un enfant de douze ans non 
seulement des mots»qu’il connaissait, mais encore des 
mots aillais,, latins, arabes, russes., aUemauds, ita> 
liens, etc., etc. Nous allons dévoiler ces mystères dans 
les chapitres suivants, nous rései^vant pour. la fin de 
cet ouvrage de faire part k nos lecteurs des effeis, in-- 
compréheusibles autrefois, que nous avons pcodn<ts 
par des conventions qui yariaieojt à chaque séance, 
sans toutefois nous éloigner de la base certaine de no* 
Ire système. 

BINOME OU DOUBLE ENGAGE POUR FAIRE COMPRENDRE 
AU COMPÈRE CE QU’IL DEVRA RÉPONDRE. 

Pour les objets, les noms propres ou communs, 
les fleurs, les cartes, les^nows d’animaux, etc„ etc., 
la difiiculié consistait, comme pour les nombres, à 
trouver dans notre langue une naaniêre de s’exprimer 
qui ue parût pas extraordinaire au public, tout pu in¬ 
diquant au compère le nom ou la chose qui avaient 
été proposés. 11 éluil impossible d’employer des mots 
entiers de convention pour signifier les questions à 
résoudre, c’eût été un dictionnaire cotpplet et la mé¬ 
moire la plus heureuse n’eût pu suffire à un pareil 
travail. Le merveilleux de ces expériences consiste 
dans la rapidité de la réponse du compère; or donc il 
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ne doit pas exister de sérieuses difficultés pour ce 
dernier. 

SI nous avons parfaitement réussi dans nos expé - 
riences, c'est à l’aide delà méthode suivante qui oono 
siste à changer simplement la valeur des lettrés de 
notre alphabet. 

Nous prions le lecteur de suivre avec beaucoup 
d'attention les détails suivants, car c’est dans cet al¬ 
phabet de convention que réside tout le mystère. 

Pour faire deviner un objet, te professepr doU. 
composer une phrase avec des mots commençant par 
les lettres qui, daps l’alphabet ordinaire se trouvent 
immédiatement après les lettres qui forment le nom 
de l’objet présenté. Si le nom de cet objet commence 
par un C, le profésseur emploiera hi lettre D pour 
commencer sa phrase. 

Si la seconde lettre do nom commence par un O, 
le professeur se servira de la lettre P pour commen¬ 
cer le second mot. Sauf les exceptions forcées (ex¬ 
ceptions que nous indiquerons plus tard) il ne s’écar¬ 
tera pas de cette base. Nous allons donner ici le ta¬ 
bleau dé l’alphabet ordinaire avec la- valeur attribuée 
à chaque lettre dans les expériences de seconde vae^- 

AUPHABET ORDINAIRE ET SIGNIFICATION DES LETTRES. 

A signifie la lettré V, parce que la lettre 
X qui vicDt après le V ue peut cummencer un mot d'interrogation, 

B A. 

C B. 

P C. 
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E D. 

F E. 

6 II n’existe pas beaucoup de mots commen¬ 
çant par des G qui puissent servir à poser une question, il fallait 
donc un mot de convention, nous avons choisi Regardez pour rem¬ 
placer la lettre F. 

H G. 

I H. 

J I. 

K N'a pas de valeur, car il n'existe pas de mot 
commençant par un K pour faire une demande. 

L K. Pour faire deviner 

une lettre K isolée, car dans la prononciation celte lettre est rem¬ 
placée par le G. 

M L. 

N M. 

O N. 

P O. 

Q P. 

R Q. 

S R. 

T S. 

ü T. 

V ü. 

X, Y, Z, W. Iliallaitde toute nécessité 
des signes de convention pour remplacer les lettres X, Y, Z et Vf. 
L'emploi de ces lettres est presque nul dans !a conversation ordi¬ 
naire ; voici les mots qui indiquent ces lettres : X : C'est facile ; 
Y : Cest bien facile ; Z : C’esi très facile ; W : Annoncez à présent. 

Si, par exemple, on pose la lettre X; le professeur- 
dira : 

Cest facile de dire cette léttre. 

Le compère ne cherchera pas à composer an mot, 
puisque dans la question il ne lui est parlé que d’une 
lettre, 

OBSERVATIONS. 

On vient de voir dans le tableau précédent que le 
professeur doit employer les lettres qui viennent après 
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celles qui composent ordioairçment un mot pour for¬ 
mer sa phrase; le compère.n’a donc qu’à s’occuper 
d’une chose : prendre la première lettre de chacun 
des mots prononcés par son professeur et rendre à ces 
lettres leur valeur primitive. Cette méthode est par¬ 
faitement sûre, mais, comme il y a une foule de mots 
qui commencent de la même manière et qu'il est es¬ 
sentiel de ne pas se tromper, le professeur a soin 
d’indiquer dans sa phrase qu’il s’agit d’un animal, 
d’un objet portatif, d’une fleur, d’une carte, etc. 

Voici comment il procède ; 

Il se sert do verbe indiquer dans la composition de 
sa phrase, s’il s’agit d’une partie do corps de l’homme 
ou d’on animal. 

Exemplk : Une personne montre son bras, le profes¬ 
seur pourra dire : 

Citez sans balancer .. ce que j’indique? 

Br» , 

Le compère est prévenu par le verbe indiquer qu’il 
s’agit d’une partie du corps: il ne pourra donc se 
tromper, et comme il a trouvé dans la première lettre 
de chacun, des trois première mots B, R, A ( la lettre S 
étant inutile pour la prononciation) il répond : 

Vous indiquez le bras. 

Noos avons donné une explication bien détaillée 
pour ce mot bras, parce que c’était notre premier 
exemple. 

Noos allons mettre d’un seul coup sous les yeux 
de nos lecteurs les signes qui indiquent chaque série 
d’objets ou de noms. 

S 
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Il fétit qiie dà ebftjpflifè feolënt gtiidèes 

d’ttné rtiahiët-ë cërtainë, b’ë${-^-â^^é qiï’il saèhëtoai 
dëstfiië qttël ést ie gëhi'ë de l^objët'^fésebtê. 

Pour tout ce qui arappërt au corps die rhomme ou 
à une partie quelconque d'un animal, on se sert dans 
la phrase du verbe/ndtjuer. 

Pour toët ce qui a rapport à l’habillement de 
l^bomme ou de la femme, on se sert dans la phrase 
du verbe toucher. . 

Pour tout objet immobile, tels que meubles, mai¬ 
son, cheminée, etc; on se sert dans la phrase do 
verbe Regarder. 

Pour toute espèce de matières, on emploie dans la 
phrase les mots : En quoi. 

Pour tout objet qui peut être apporté avec soi et 
qui n’est ni. vêtement, ni partie du corps, comme 
Bague, éventail, porlefeuiUe, etc., etc. , on a soin de 
faire sentir dans la phrase qu’il s’agit tout smplëioënt 
d-’undiiiet. 

Si on pirésentc bne Oolir, H faut le (Hrë'dans ta- 
phrase. 

Il en ëstde mêiëë pour le nom d’un aittMël, #*#0 
département, d’une liqueur, d’nft Vitl, d'tM l'é^hneht, 
d’oH pays, eto., eto. 

Le compère se trouvera ainsi préfvt^ë qu’il s’agH 
d’une série hors de laquelle il ne doit pas s’égarer;’ 
car, ai dans la phrase prononcée par son professedr, 
il entend le mot indiqiter, il n’ira pas ohereber le noat 
d’une fleuron d’un département. Un seul exemple 
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fiM |^V«f r%i«ilité de «ette indication tie 
§êrio. Notisâ'frohsiïttë tebiodo mots qoi coniinenbem 
ié fortné (onjours lo Mot dahs sé 

t>hHÉ^è, ^ të^^Cfbpèi^ t|Ui OM pi^^tOna pat l’indiCatioil 
dè fà ëët(ë, tlë téfiOàdtn (iOa qd'il s’dgit 4a oorp» >iia 
rhôMfaàt, ^ dàdë là Ipbtààé il à enténda ptonoiveer lë 
mot instrumtut. 

CbMMé iibti'é MtMtion Oit do donner pins ioin un 
VbCàbdlaité dés diôéi^ èt dës noms les plus usitée, il 
hbtià ëèk iinpOSsfbletlè oàüttiplier lèsekplicàtions pour 
éhàqaë objet. 

Le professeur dbft 'âvdir ëbin en composant sa 
phtaso de marquer dn temps d’arrêt après le mot qui 
détermihé l’Objet présenté. 

Exemples: Une personne montre «ea oonps'. 

Dites proiitpteasent si», vous voyez ce 

C O r 

que f indique. 

ti est dair par le verbe indi§uer qtt’il ne s’agit pas 
de l’instrument appelé Cor; le compère répondra 
donc: Cert le eorpt.d’une personne, puisque le profes¬ 
seur a hésité qprès lo troisième mot et que la pre¬ 
mière lettre de chacun des trois premiers mots signi¬ 
fie Cor. 

Une personne montrera l’instrument appelé Cor , 
le professeur dira : 

Dites promptement si.... vous connaissez cetiqs- 

c O t 

tr'dnàéfnt. 

C'est de cette manière que nous avons opéré les 
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premières fois, mais, comme certains spectateurs ont 
quelquefois objecté qu’il ne fallait pas désigner dans 
la phrase qu’il s’agissait d’un instrument , qu’il ne 
fallait pas, en un mot, spécifier le genre de l’objet 
présenté, nous avons employé des mots de conven¬ 
tion qui indiquaient dès l’abord au compère de quelle 
espèce de chose il s’agissait. 

Nous donnerons ces mots dans notre vocabulaire. 

Pour les langues on suit la m^me méthode, et nous 
allons prouver que le compère n’a pas besoin de çon-î 
naître une langue pour en exprimer un mot; une fois 

que le professeur connaît, cela suflSt., 

Une personne écrira le moî • Bonus\ si le compère 
ignore la langue latine, son professeur doit lui taire 
le mot tout entier. > ^ ^ 

Après luiavoir fait comprendre (comme on le verra 
dans notre vocabulaire) qu’il s’agit d’un mot latin, 
voici sa demande : 

Cest parfmt! 0ht Dityons, trouvez... et n’est pat dif~ 
ficUe. 

Il y a un temps d’arrêt après le cinquième mot; 
le compère n’a donc qu’une chose à faire, rendre à 
chaque première lettre de ces cinq mots lehr valeur 
réelle, c’est-à-dire prendre les lettres qui dans l’al¬ 
phabet se trouvent an-dessüs de celles ‘indiquéés'par 
son professeur. 

Le premier mot commence par un G. 

Quelle est la lettre qui précède le C? C’est la lettre 

B. 
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Le secoiid mot commence par un P. 

' Quèllé est la lettre qui précède le P ? C'est la lettre 

O. 

Le t^'oisième mot commence par un O. 

Quelle est la lettre qui précède rO? 

C’est la lettre N. 

Le quatrième mot commence par un V. 

' ■ Quelle est la lettre qni précède le V ? 

C’est la lettre U. 

Le cinquième mot enfin commence par un ï. 

' Quelle est la lettre qui précède le T? 

' C’est la lettres. 

Voici donc le résumé : 

C’est parfait! Ot! voyons, trouvez... 

B O 'nu 8 

Sans connaître le latin, le compère est donc forcé 
de prononcer ces cinq fettrés qui forment effective¬ 
ment le mot Bùms. ’ '' ' ' ' 

•' ‘ : i 

OBSERVATIONS SUR L’EMPLOI DES LETTRES QUI TROU¬ 
VENT DIFFlClLBMEaST LEURS PLACES DANS LES INTER¬ 
ROGATIONS. 

Nous' avons dit que lé professeur doit tQU}ours 
prendre, pour former le nom de l’objet, la leittre*qui 
suit dans l’prdre de, l’alphabet «et que le compère n'a 
'.qu’à jiendre è. cotte lettre sa véritable valeur en re- 
‘^Ontànt' â’UBé>deltre'ÿi toujotrrs daha l’ordre de l’al¬ 
phabet. - 
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Exemple : Une pErsoase éoril l« leUre A» 

Demande. Biet ^ ; çHBk {fi qvt , vifut 

A 

d'écrire ? 

La question indiqpe par^lefiaent qu’il> a qu’une 
lettre à trouver; la lotlrd qui préo^e le-est À; on 
voit que le travail n’est pas difficile ; imIs toutes les 
lettres ue sepvèteol paa éqeleoaentauE «èiiqbiiiaûipns 
de la phrase usuelle, nous allotne les passer toutef. en 
revue pour ne pas laisser de douta,à Pégand de> leur 
emploi. 

A Remplace le Y , parceqne dans IHtlpbabet il 
n’y a pas de lettre au-dessus de l’A, al qqp la lettre 
X qui suit le V ne peut pas servir A’inte^rpgat^n. 

B Remplace l’A sans changement. 

G Remplace le B sans chapgeinent. 

P Remplace le G san^ cban^eipeq^. 

E llemplace le D sans ç^n|;pinent. 

F Remplace l’E sans changenientv 

G Ne peut pas servir pour commencer un mot 
d’interrogaUon ; nous l’ayons remplacé, par le 
xaoiBeqairàtz qui, aii commencement a une phrase, 
OH dans le ceàtrode la phrase sigiiiBe tonjburé la 
la lettre F. Il faut donc bien se garder d» se ser- 
vir de çe mot Regardez pour signifler la lettre Q. 
On devra einplpyer tout autrp mot commen^nt 
. par on R. 

H II n’y a pas de ipot d’interrogfitiop q^QÎ cpm- 
mence par la lettre H ; mais, pour ne pas nous 
éloigner de notre système, aeus twow ewfdoyé 
lea mota p<Hw iut«o(il AMI» «w 

d’exprimer la lettre G. . 
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I la leurs H sans chpqgsntcnt} rnais 

on remarquera que dans |a pronosciation d’un 
mot la lettre H est souvent inutile, comme dans 
Homme, Haricot où le professeur peut très bien 
supprimer cette lettre. La lettre 1 ne sert donc pres¬ 
que toujours que pour indiquer la lettre H isolée, 
QU quand op ttit épeler un mot. 

J Remplace la lettre I sans changement. 

K Rnoore une lettre qql ne sert pas pour com¬ 
mencer un mot d'iutérrogation -, il fallait donc la 
reisplaseppar UQvtAot de ooaventîon pour faire 
comprendre que la lettre i avait été posée. Nous 
avons employé les mots tfette lettre pour désigner 
la lettre l isolée. 11 faudra donc bien ^e garder 
d’employer ces deux mots pour former le B qui 
précède leC ; il ne manque pas d'autres mots com- 
monçant pas un C pour faire uao mterrogation. 

L Renaplqce b M très peu usité dans la pronon¬ 
ciation. 

Jrt Remplace l’L ^ttos cbangetneitt- . 

N Romplqoe l’If sansebangepent. 

O Remplaop la lettre N sans ohangement. 

P Remplace |a lettre O-sans changement. 

Q Remplace la lettre P sans changemant. 

R Remplace la lettre Q sans changement. (Ne pas 

oiiblieir seuioptent «pi’il ne faut pas se servir du 
m^it,(jteÿtiné uniqucppept è remplacer Iq 
lettre F. 

S Remplace la lettré R sans changement. 

T Remplace la letfre S sans changement. 

^ fteqap^açe la lettre T, tpiand cette defloière, ea* 
isolée ; mais, comme jl. n’y a pas de mot d’interro- 
g^ion oomtoetaettnr par' la' lettre U, le V peut ser¬ 
vi» à, laiipdokpoMlion d’iutsM* dons la iprnwbns 
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lettre serait T. Le vocabulaire indiquera ces mots. 

V Remplace la lettre U isolée ou dans le centre 
d’un mot, mais comme bien peu de mots com¬ 
mencent par la lettre U, le V remplace le T dans 
les mots qui commencent par cette dernière lettre. 

X S’exprime par les mots Ceü facile employés 
uniquement dans ce cas. 

Y S’exprime par les mots Çest bien facile em¬ 
ployés uniquement dans ce cas. 

Z S’exprime par les mots Ceet très facile employés 
uniquement dans ce cas. 

W S’exprime par les mots Annoncez à présent 
employés uniquement dans ce cas. 

Le travail serait peut*ètre un peu long pour les per¬ 
sonnes qui voudraient faire usage de notre système 
san^ avoir d’avance un vocabulaire préparatoire , 
aussi nous sommes heureux d’avoir pu résoudre 
cette question en composant un petit dictionnaire qui 
contient le nom de presque tous les objets que le pu¬ 
blic peut apporter dans une salle de spectacle ou dans 
un salon. Tous les mots sont classés par série, et pour 
éviter d’indiquer ostensiblement au compère qu’il 
est, question soit d’une fleur, soit d’un fruit, elc.<, 
nous avons adopté, en tête de chaque série, un mot 
de convention qui indique d^abord au compère dans 
quelle catégorie se place l’objet présenté ou le nom 
écrit. 

D’un autre Côté, il h’y aurait pas eu grand mérite è 
trouver des mots ayant la signification de mots diffé¬ 
rents, ces expériences n’étaipnt plps d^ns, ce cas 
qu'uiie affaire de mémoire; aussi, snafquelques rares 
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exceptions, avons-nous toujours conservé dans nos 
demandes les principes déjà développés. Les ques¬ 
tions dont nous nous servions avaient souvent^ comme 
on le verra, Tavantage de paraître s’adresser au pu¬ 
blic, tandis qu’en réalité c’était le compère qui en 
profitait. Le professeur doit avoir bien soin, en con¬ 
séquence de ne pas prononcer de mots inutiles avant 
d’avoir fait comprendre le nom de l’objet présenté. 

MÉTHODE DÉTAILLÉE POUR OPÉRER. ^ 

Le sujet, comme nous l’avons dit, est placé de 
telle sorte que le public puisse le surveiller et sans 
communication visible avec son professeur, puisque 
toute la science consiste dans l’ouïe du compère, et 
pour le professeur dans la manière de poser là ques¬ 
tion. 

Le professeur annonce que le sujet présenté verra 
et désignera parfaitement tous les objets offerts par le 
public, malgré toutes les précautions prises d’avance; 
le compère dira le numéro au sort peuples messieurs, 
les fleurs pensées par les dames/ le régiment dans le¬ 
quel on aura servi, le ton d’un morceau de muçiqne, 
le vin préféré, etc. , etc.; il fera des additions, des 
soustractions, des multiplications, etc. ; il àufàt, en 
un mot, que lé professeur voit ou connaisse pour que 
i’ihtelligénce du conipèré saisisse à rinsiantla pensée 
dû maître. ‘‘ ] 

Après son exorde, le professeur ajouté 
èt Shêêieiêréji ' 
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4 i)^sit^tqu’qn objet donné, le professeur, selon 
l'tiebileté qu’il a aoc^uise^ forme le nom 4^ l’objet, 
soit (|^u’il s’gdré§^ directement au compère, soit qu’il 
fasse semblant de s’adresser à la personne 'qui a 
d,onpé roj)jet, Il s'arrête imperceptiblement après le 
dernier mpt de sa phrase qqi doit déterminer le nom 
è prononcer, et peut continuer cette phrase par d’au¬ 
tres mots vides de sens pour le çompère qui, n’ayanjt 
ordinairement que cinq ou six lettres à chercher, se 
trouve ranément ifens Rembarras apvès quelques 
jours d’études préliminaires. 

Sopven), dans nqs expériences nous nous 
contenté de désigner un objet avec le doigt et notre 
compte nomipait toqt haut cet objet, lorsqqe per¬ 
sonne n’avait paçlé. Ceci n’eqt pas extraordinair,e, car 
on peut choisir dans chaque série un objet, usuel sur¬ 
tout, ppur lequel il n’y a pas besoin de prononcer 
lyi mot. Pqr e](entple, le compère sait d’avance qqe g| 
une personne présenté une pièce de cin<^ frapcs 
de 1^8, Républiq^ne française, son professeur ne dirq 
pqs un, mot, c’est 1# persopne elle'même qui pqserf 
la question dans les ternies qpi lui conviendront. Si 
uqe daine pense pne rp^ parmi les fleurs,, même rér 
pétitiqp: |e compère perqiettra à çqtte dan^e dç de¬ 
mander ell^même, et ^ le profe^eur qst sûr de soq 

spjet,,il pçurra çoq venir ayant, ch^qpeqégncq cln RlPl 

pour lequel il ne parlerait pas, si ce mot 
tait les expériences^ ., 

Souvent aussi qpqg 
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élève une vingtaine d’objets en prononçant seulement 
le monosyllabe Là. Tout ceci était de convention en 
choisissant cependant un ordre alphabétique des ob¬ 
jets qui seront toujours apportés par un certain nom¬ 
bre de personnes, soit dans un salon particulier, soit 
dans une salle publique. 

Si le professeur veut apprendre notre petit voca¬ 
bulaire, il doit le faire en même temps que soncom* 
père, et si, au moment de la séance, sa mémoire était 
infidèle, il composerait, au risque de faire une phrase 
malheureuse, le nom de l’objet présenté, d’après les 
principes adoptés par nous. 

Nous le répétons une dernière fois : il y a beau¬ 
coup de mots de convention dans notre vocabulaire ; 
mais ces mots peuvent être changés à la volonté de 
l’opératenr. 

Nous ne mêlerons aucune explication avec le dic¬ 
tionnaire de nos demandes et de nos réponses pour 
éviter toute espèce de confusion ; seulement nous 
rendrons compte dans des notes des locutions, bi¬ 
zarres quelquefois, que noos avons été forcés d’em¬ 
ployer, locutions que les amateurs pourront facile¬ 
ment remplacer. Tons les mots ne sont pas dans ce 
recueil, nous .avons fait un choix des choses et des 
noms les plus usités. 
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VOCABULAIRE 

DBS EXPÉRIENCES 


CHAPITRE !•'. 

DES LETTRES. 


A. — Bien! Quelle lettre a>-t'On écrit? ou quelle lettre 

A 

Monsieur a-t-il écrit (1)? 

B. —Connaissez-vous la lettre écrite ? 

B 

C. — Dites la lettre. . 

D. — Et bien, dites la lettre. 

D 

E. —Faites savoir la lettre. 

F. — Regardez la lettre. 

P 

G. — Hâtez-vous de dire la lettre 

G , 

H. —11 faut dire la lettre. 

H 


(i,) La forme de rinterrogation yariaot selon rinsiruction du 
professeur, nous indiquons seulement assez de mots de nos de¬ 
mandes pour donner une idée de notre méthode, ; J <' 
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I/— Je voudrais que vous disiez la lettre. 
I 

J. — Cette lettre. 

K. — La lettr^.é^dt • 

K 

L. — Maintenant la lettre. 

L 

M. Nommez la léllré. 

H 

N. — Oh! yo(ispeuveBdire4a'leHrei 

d 

O. — Pouvez-vous dire la lettre. 

O 

P. —Quelle lettre? 

P . t . ■ î » 

Q. — Répondez... Voyons quelle lettre. 

Q 

R. — Savez vous la lettre..- 

R 

Si. Tft^eedë' dtre'lfl létwe'. 

s 

T. —Une lettre viêrtt*d’êireébrlte. 

T 

ü. — Voyez la lettré. 

V 

V. — Annoncez la lettre. 

X. — C’est facile de dire la lèltré. 

X 

Y. — C’est bien facile de dire la lettre. 

Z. — C’est très facile de dire la lettre. 

Z 

W. —- Annoncez à présëhi la lettre. 

w 


. riTiPITft F 

A3flAl IiriD TI. 

DESCARtfô. 

Pour indiquét^ tëè éarles ki joüéir, nous avons em 
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ployé des mots de convention pour les quatre espèces 
de cartes, et pour tl cMsgrplU»^;^^ chaque carte, 
nos questions suivent le système énoncé. 

Roi de cœur. ^ Biën. ~1^dVék-vous la carte (i)? 

(cœur). R 

Dame de cœur.— Id. — Et la carte de Monsieur. 

D 

Valetde cœur. Id. Annoncez la cartOf 

y • 

As de cœur. Id. r-» Dites la carte. 

i 

Sept de cœnr. Id. —> Faites savoir la carte. , 

7 

Huit de cœur. — Id. Voyéz la carte. 

8 

Neuf de cœur.— irf. — Nommez la carte. 

9 

Dix de cœur. ,, Dites-moi la carte; 

i 0 

Les demandes soAt ies ihèliK58 pour les eâflès d/êi' 
autres couleurs; seqlemcnt le mot .d’avertissement 
change comme il suit : 

Les carreaux s^e^priihénl pâr !C*ei( bien avant là 
question qui doit faire déngoer là figure ou lè nom^* 
bre de points. 

Les piques s’expriment par trie bien. 

Les trèfles s’eitphmetit pdt* Ptd^fdiîeifUnt. 

(1) Ou voit pir 0 €S ^xem^leé que» sauf les mots île cooventiodi» 
notre système est bien suivi, puisque, après le mot de convention» 
le second mot indique iinmédi atement la valeur de la carte. Ainsi 
Rf^a aÿant Indiqué du cœur, lé second mot combiénçént dh 8, 

4 i 

indique nécessàiremeni le roi, puisqu^iî aèxiste dans le jeii dé 
cartes qu*àne seule cdMidéÉt^ant pàr R. 
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CHAPITRE III. ^ 

DES HEURES. 

Une heure. — Dites, sMl vous pldtt l’heure. 

1 

Deux heures. — L’heure? ‘ 

Trois heures. —Gonnaissez*vousl’heure? 

Quatre heures. — Pouvez-vous dire Theiire ? 

4 

Cinq heures. — Quelle heure est-il ? 

Six heures. — Annoncez l’heure. 

6 

Sept heures. —Faites savoir l’heure. 

7 

Huit heures. —Voyez l’heure. , . 

Neuf heures. —Nommez l’heure. ’ 

9 - 

Dix heures. — Dites-moi l’heure. 

10 

Onze heures. —^ Dites donc l’heure, i 
1 1 

Douze heures. — Dites l’heure. 

1 . . 

Voici pour, les heures simples ; nous allons ajouter 
pour exemples toutes les combinaisons de minutes. 
Le professeur a soin de côupér légèrernent sa phrase 
pour que le compère, ayant d’abord bien saisi l’heure, 
ait l’esprit libre pour former promptement le nombre 
de minutes. Notre méthode pour compter s’applique 
ici parfaitement comme dans un grand nombre d’au¬ 
tres cas. Nous donnons ici l’exemple de la première 
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avec tontes les minutes : il suffira donc de changer 
la première partie de la phrase afin d’obtenir le même 
résultat pour les autres heures. 


i heurè 

4 minute. Dites 
1 , 


Id. 

2 minutes. 


Id. 

8 minutes. 


Id. 

i minutes. 


Id. 

6 minutes. 


Id. 

6 minutes. 


Id. 

7 minutes. 


Id. 

8 minutes. 


Id. 

9 minutes. 


Id. 

40 minutes. 


Id. 

44 minutes. 


Id. 

iâminutês. 


Id. 

43 minutes. 


Id. 

44 minutes. 


Id. 

45 minutes. 


s’il vous plaît l’heure. Dites. 

1 


Id. 

l’heure (4) 

Id. 

Citez. 

3 

Id. 

Promptement. 

4 

Id. 

Quelle est.... 

B 

Id. 

Annoncez. 

s 

Id. 

Faites. 

1 

M. 

Voyons. 

Id. 

Nommez. 

a 

Id. 

Dites-moi. 
1 0 

Id. 

Dites donc. 

1 1 

M. 

Dites les minutes avec. 
1 a 

Id;Diteseombien de minutes 

1 3 

Id. 

Dites promptement. 

i 4 

Id. 

Dites quel nombre dè 
1 5 

minutes. 


(1) La phrasa eit toujours ta mime pour indiquer l'heure simple; 
nous y ajoutons la significatioa des minutes. 
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i H U. > nOilMà MwiMrt 

... ■ . . ■ : 

i iâ. 4t niinales, Ï4„ faites 

yss B i to a. ■ ’ 

1 Id. 18 minutes. Id. Deihandez vons-m^e, 

:;} 1 :,rg t . . > 

1 Id. 19 minutes. Demandez s’il vous plaît l’h^ure^. 

. N . . t .. i 1, ; 

Demandez, nous vous prouve- 

-i « . ! îl ■ s.. .; 1 !■ 

rons que. 

i- -M. SÜ^Mihutes. DiteèVil vo«iB< pAift i*hei^...t 

I 

■ ' 6ëÉ‘toih#te»^afve<À 

) i O 

# IA 21 minutes. Id. La diffibttl^i^est-pks..'v 

s t 

9- 1A> .'22 minutes. . Id. Lises ttt MHsIre ds mi** 

1 2 

ni»teî„.;•: f 
4 Id. i3 minutes. Id. Lisez combien de mi- 

» i nutes. 

1- idt Sêilainutes. Id. Umb. pnoApteSlentk 
f 2 4 

9 Ut. UmiaataBt : ii. Lisez>«pwiiMSi>rd);etc» 

- ■ * 5 

è .Ub. ü mi dlM f M :ld. LisasaiHikkBkniMtesl 

se 

t . ild. Lises,, faitM SSroii» 

( i 2 7 

â hfc. aSt e ws Bt es j . i ,:|d. Iü^i.vi^e^ f 

. 2 S 

1 Id. 29 flMÉSMMR Id. Le nombre de minutes. 

2 9 


4 Id. 23 minutes. 


1- JA, SAiiainutes. 


à U. m 

à JA. m 


t . iA, 2K<MP1HÉ»C 

( i 

A IA. 2SrMsites>. 


1 Id. 29 


f rd". SIX minùfés!i 


... l®> r 9| .. 


/Googk 





f Id. milttrtés. 
f Id. SfTmtnbtes. 

4 M. 33'mlbntes. 

4 Id. SitbinQtes. 

1 Id. 35 minutôs. 

4 M. 3d minâtes 
4 Id. 37 minutes. 

1 Id. 38 minutes 
4 Idj 39 minutes. 

1 Id. 40 minutes. 

4 îd. il minutes. 
4 heure 42 minutes. 

4 Id. 43 minutes. 
4 Id. 4S minutes. 
4 Id« 4$naiiHites. 
4 Id. 46 minutes. 


id. Gitez-donc les minutes'. 

3 1 

Id. Cites les Inimités! 

3 8 

Id. Citez éombien'. 

3 3 

fd. Certes pour dire l'hèuré 
3 4 

juste.- 

Id. Citez quel nombre. 

3 5 

Id. Citez avéc le nombre. 

3 6 

Dites s’il vous plaît l’heure.... 

1 

C’estfeeile; 

3 7 

Id. Citez vite. 

Id. Citez-nous. 

3 S 

Id. Précisez maintenant les 
* 0 
minutes. 

Id. Précisez donc les minu- 

■* 1 

tes. 

Dites s’il vous plaît llieure....! 
i 

Précisez les minutes. 

♦ a . 

Id. Précisez combien.^ 

4 3 

Id. Précisez promptemènV. 

a- . ■- 4 ' 

U. Préeâscavfooliiuwbrev 

...■■* M - -S.. . .r 

Id. Pff^isez h,présent. 

4 6 
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1 Id. 47 minutes. Id. Précisez, faites savoir. 

4 7 

4 Id. 48 minutes. Id. Parlez, voyons. 

4 8 

i Id. 49 minutes. Id. Précisez-nous. 

4 9 

1 Id. 50 minutes, Id. Que monsieur demande. 

8 0 

4 Id. 51 minutes. Id. Qu'il dise les minutes 

5 t 

avec. ' 

i Id. 52 minutes. Id. Que la personne qui a 

5 2 

donné la montre de¬ 
mande. 

i Id. 53 minutes. Id. Qu’il cite les minutes 

5 s 

avec. 

1 Id. 54 minutes. Id. Qu’il puisse dire. 

5 4 

1 Id. 55 minutes. Id. Quelle quantité. 

6 5 

4 Id, 66 minutes. Id. Qu’il annonce. 

s 6 

4 Id. 67 minutes. Id. Qu’il fasse savoir. 

5 7 

4 Id. 58 minutes. ^ Id. Qu’il voie. 

s 8 

4 Id. 59 minutes. Id. Qu’il annonce les mi> 

s 9 

nutes avec. 

Il serait plus facile pour commencer d’apprendre 
ce vocabulaire qui ne s’éloigne jamais du système 
adopté. Quand le professeur et l’élève auront ac¬ 
quis l’habitude de former promptement leurs mots ; 
ces expériences ne sont qu’un jeu d’autant plus at¬ 
trayant qu’il est très facile de changer |es termes em¬ 
ployés dans le principe. 
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Ainsi pour une heure fO minutée le professeur 
pourra dire : 

Demandez s’il vous plaît l’heure.... Demandez mon- 

1 1 O 

sieur ? 

Cette phrase est très naturelle et n’éveille aucun 
soupçon. 

CHAPITRE IV. 

DES PIECES DE MONNAIE. 

Dans ce chapitre nous allons entrer dans quelques 
détails, caries mots de conventions y sont nécessai¬ 
res, et, pour dérouter tontes les recherches, nous 
avons inventé une méthode bien difficile à saisir sans 
explication. Toutes les fois qu’on nous a présenté une 
pièce de monnaie au millésime commençant par 18, 
nous n’avons pas ipoptionné ce nombre 18 , noos 
noos sommes contentés de faire les derniers chifi^s 
du millésime dans notre phrase; par exemple s’il s’a¬ 
gissait d une pièce de ciqq francs au millésime de 
1812, nous avions une question qui, adressée en réa¬ 
lité à notre compère, ne paraissait être, qu’une invi¬ 
tation au public de demander lui-même. La question 
générique pour indiquer une pièce de monnaie, était: 
Queet-eeg^je tiens. Réponse: Une pièce de monnaie. 

Mais ensuite il fallait demander le métal de la pièce, 

puis sa valeur, ensuite son millésime; enfin, il était 
nécessaire d'adresser quatre on cinq questions pour 
arriver à la définition complète de la pièce. Nous avons 
donc imaginé des mots de convention faciles à rete¬ 
nir pour toute espèce de pièces, de telle sorte que le 
compère poisse indiquer du inême coup la valeur de 
la pièeoet son mMésimé. ' ' ' 
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Piëees priQp<^éç». r j 

Une pièce de cinq francs au millésime 46 
publique française. 

Aucune question pour cette pièce ; nous laissions la 
personne demander elle-même, le compère étant 
prévenu que le professeur ne dirait pas Un mot si on 
lui présentait une pièce de cette valeur. Aussi l’effet 
produit était d’auta^ jgiMÉl que, surtout quand 
ces pièces parurent pour la première fois, on s’em¬ 
pressa de nous en offrir pour nous mettre daus l’em¬ 
barras* 

DBMaRnn. 

. . . ,Unq pièce de cinq'frane^^ 

. JSmtiu’i GemeéÊroMftir qir6'ttous aironÿ toujours 
qitl’ais 4’adrcsser au* pebüo ' s^nlflait' ^né' pièce de 
(pqqfrpncaieyant Q* millésime eèmmeitçantparfS : 
il jte npas ‘Matait idoâe èindiquei* qtlé‘ là fin de ce i^- 
lésûne, - il ‘ ' ’■ ' ' ’ 

. J Il, -.•«WllW.ay 

• Uaw personne donnait fane pièce de cinq Yrançs de 
4A191. Voici la question t ' * 

i^ E ce s rto a,.. Deraatfder-fni vous-même ce que vous 
4 ■■ ■--' ■' .fa-' ■ ■' - ‘ 

avez donné, ' 

Une pièce de § ,frsm^ .do.i8i8, . 

On ypii pqr Of qmple fPJt’il l’y avait paa^ besoin 

d’indiquer que ç’é^nit upe pièce avant 4’«a Caire dire 
Ta valeur et le ml|Lé^it^e^ presque toujours leaapee* 
tàteurs eçoyavent, avoir eox-mêawe posé la. qaee* 
tioh. 

NqÙ| .^aUqps continquE qotre veçabulmre tel .qne 
imus i’ayons qiqplqyj^.^i fai^^ Mnarqiipr qpe ai 
ie millésime était de 1700 qq^ patüiniMBUBa— ip i a t 
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coDn y iiaid rtï , •ooBMÉMigaiit ^ous^rVle/ns, 

apr^ls ifHWtk » ififii «MbcpHi% m» fièiè da Mot Ui- 

signez employé dans cette seulé circonstance pour/e- 
fjréséMërlè^^Aittiënbetnèifiit détnînësim li' et nôus 
y ajoutions teé'tMfl^éS dêfiiàddéépslr lé sySlèriife^jïi- 
nairte. éoiifrtné lèefôitteth t>n ‘pfèééttté àeè ,f)'ft6'és ‘ di^ 
monnaie dàns une séance, c'estià éjaU néces- 
„ sairpidVvMr^»ajBPi^){arimid()0<£I^s40MiiRp^ 
tes les nôtres, carila^y «fftuB sai^aecfét Ü 
notre but étant de donner leé mo'yens que nous aviçns 
SéojWés' potfr fiii^ nlte 'éxjjêrtënfceé, tnôyebs *b1en 
simples, une fuis connbé, tda^ èépeftdaht opus 
ftHIt, “itéiii bé^tUbbÀp' 'dë' fôc^iiôs, passer ^bnr sbr- 
Hbtls éqolutërôns àuir éé âlijét plusieurs ajaécdotes 

irtrtHB'VôlüHié: ' " 

^ë'^dfe dé fe6hnaïé.Î3d*é8t-pé que Je tiens.'tine 
'fdtlëé fieiétÔwééfîe'ën'dK 

-I -Qm pSfece*i<le>nfoiHiaie%ii 

M '-.î' i' -î •- M i ■ ^ 

Jloe,fii^.4p tnponaÂe#» «wvm* 

^lë pièce àé cîniq frapcsjpi. mijl^^ iSij^Ô. 

' (piicédé téoé). , 

Une pièce de cinq francs au'millésimé cte ï^l,. 
Êco^pz ? jdonsieur^ dpéiandéZ ?,,, 

Une pièce dë'WhÔ''frétât» sâ ItiitRisïriAë ‘ ‘ 

■ ' • ^dtëif ff^é lé Isiftël Vdft.* 

0 8 .. O 'Ü 

C’est que vous pouves; demander vous-mème? 
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Une pièce de cinq francs an miUésime de 1803. 

Écoutez ? Monsieor,c’est Toosqni draianderez. 
os 

Le professeur continue ainsi jusqu’à 1848, et il doit 
s’exercer à former des phrases différentes. 

Une pièce de cinq francs au millésime de 1700. 
Écoutez? Désignez... 

1700 

Une pièce de cinq francs au millésime de 1701. 
Écoutez? Désignez-moi donc ceci... 

17 0 1 

Même méthode à suivre pour les pièces ayant un 
millésime commençant par 17. 

Stmarqu» ettentielh à itwfier. Depuis le commen> 
cernent de notre vocabulaire, nous avous donné dans 
chacun des chapitres assez de détails pour bien faire 
comprendre le mécanisnie de plusieurs questions 
réunies en une seule, c’est-à-dire la manière défaire 
dire au’compère, par une seule question, tous les dé¬ 
tails d’une pièce, de l’heure, d’une carte. Ce méca¬ 
nisme est le même pour tous les objets qui exigent nne 
définition détaillée. Gomme , nous offrons à nos lec¬ 
teurs, dans ce petit vocabulaire les ^questions sépa¬ 
rées, c’est à leur intelligence à réunir ces questions 
en une seule pour faire deviner en même temps et 
l’objet et le métal dont il est composé, nne pièce et sa 
valeur, l’arme dans laquelle on a servi et le numéro 
du régiment, etc., etc. 

Nous continuons donc ce dictionnaire, Mmme nous 
l’avons commencé, en suivant un ordre de séries,sans 
nous arrêter sur les mots de conventioa. 

Une pièce de de 20 francs de 1800. .. Faites atten¬ 
tion... 
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Une pièce de 20 francs de 1801... Faites alMitioa. . 

Monsieur, demandez? 

0 1 

Une pièce de 40 francs de 1800. Faites bien atten¬ 
tion. 

Une pièce de 40 francs de 1801. Faites bien atten¬ 
tion. 

Monsieer, demandez. 

O 1 

Une pièce en cuivre de 10 centimes. 

Qu’est-ce que je tiens... Dites-donc maintenant (2). 

c. t 0 

Une pièce en enivre de 5 centimes. 

Qu’est-ce que je tiens. Dites quel... 

C. 5 

Si les pièces sont de la première république fran¬ 
çaise, après la désignation du métal on place le mot 

êoehex dont la première lettre S a la valeur de la lettre 
n ' 

R et on y ajoute l’année. 

EXEMPLE : 

Une pièce en enivre de 1 centime de l’an 7 delà 
république française. 

Qu’est-ce que je tiens... Dites... sachez faire con- 

c. r 1 

naître... / 

Après le mot fair» se trouve le mot eonnoftrs dont la 


(1j Si la mémoire fait défaut, ou commence par faire dire que 
c*eat une pièce, enauite son métal, aa valeur et son millésime soi*' 
▼ant les règles adoptées pour les mots et pour lés nombres. 

(2) Dans les questions complexes on place d'abord la phrase qui 
indique que pièce, ensuite lfLmétal>.«l À Ja finie valeur* U est clair 
qu'ufie pièce en cuivre ne peut valoir dix irançs^ 
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pvofMène^IflNmik’a •|^id«‘'val«arv<5Ér il «'5 « 

73 de la république française. ' • > ! ■ 

Si les pièces sont étrangères, on trouye/a au voça- 
bulaireàes payslé nom fle chaque cônlréeet ùn T^a- 
joutera dans sa ^bj-ase après la désignation dè la 
pièce, de son métal ét dé son millésime. 

CHAPITRE y. , „ 

CHOIX D’OBJET^ PORTATIFS. 


. ' .amuHDEs: , , 

Nota. On set*appdle qu’il faut indiquer dans sa de¬ 
mande qu’il s’agit4'iMi^éi. V J )' 

Noms des objets. | . v ^ . •> 

Anneau. —Bien, maintenant, précisez... l’objet. 
iélniiiief«»Biwi,isnûnlanaBt, jiigcat>binÉ 4 iBiK j diiai 

’‘;"robjav ' ’ 

Amadou.—Bien, nommez biatt.iKj’t>jbiotiij / •• H 

A m ' ■ 

Almanach.—^Bien, monsieur, nommez bien... l’obiet. 

f' -., -r . i A ; V : ; ,•'( 

Allumette.—' Bien, monsieur, voyARfi, dieiQaMi;4Mn4> 

Al U m 

‘ ■ lemferttWnbJetiqùie...' ' 

Abat-jour. — Bien, citez bien un... objet. . . . ■ .1 

f.',.A . ;,t . J., 

Agrafes. —Bien, bâtons-nous, sachez bien regarder 
' •»— -g--r- 

: , cet .otg'iç^t. .,, 

Ai’Mea.ip<>itteB, s’il AMMsiaeu*.) Je uonixf^DéMil d« ost > 



(l)On ne peut jam4te jir«»éfir ‘tôu8 liés ‘oljjets qui îtie T 
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' t>ÉMAMt)E8’t ..■’ ■ ' 

Mom des objets. 

Bracelet -r* Cerie»,’swis balaiiicer.-Demttidez, ‘faites 

B r a c * c 

une queslioin ^ voua voulez pour cet 
objet. 

Bourse. '.— C’est{torfoit, voyons’, saohez troüvor... 'le 

B o u r s 

.. nom de l’pbjet. . , , ; 

Boite. —C’est parfait, jugez un objet. . 

B O t f 

Balai.—C’est bien, monsieur... bien, je désiré qu6 

B • 1 ^, a i 

vous demandiez vous>mème. 

Cqc». ^ Dites prompfteinefitÿ dités promptemcfftl, t*ob. 

• C O «c é 

Cabas. — Dites bien, citez biancat objet. > 

C a b a 

Cétitèaui-^Ditesi 'pouV Vttuè liU jiaèeH ôbjct n’est'pas 

■■•..Ç ■ ' « ■■ ■<-' '-i* ■■■ 

. dilBcile. 1 i 

pâme (d’unjeu dedame). Eb bieâ, aontmes robjet^ • 

D a m 

Épingle. — racilement.,. quel objet (çonyeatiop). , 

' ■ ■ '’E. 

: , . ■ :■■■/■■ . ••■■ ■ t 


#Pfprtés i poua pe eeasèroiis dé ràppéler wt pérBMpéi <ÿui 
voudraient faire ces expériences ^ue le meilleur ipojreiipour ^ parvei- 
nir, consiste dans une étude journalière^ et qui cependant p'a rjepde 
faÀgant. t^ar exempte, dans une promeaa<ie, on voit un objet peu 
commun ; on s'exerce tout de suite à en *<fdmpôser le nom en prenant 


toujours pour base notreméllmdc£mjB^a^ey|a8d*erreur8,.Np8 de;- 
mandes contiennent exprès toute la prononciation du mot, c'est aux 
éMBteun k wfenlerd<r petiin néts ^ Céflééntittct pdQr dhbseé les 
'plusfiiaiténB.’' •' ! *’ ' 


(i)Quoi que le coco soit un filait, poiis ptâ^Qs cônupe objet. 
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Éperon. — Facilement, qu’il fasse savoir cet objet (2). 

E per 

Ficelle. —Regardez, jogezdonc facilement,monsieur 
F i c e 1 

a donné nn objet; 

Gftteau. — Hâtez-vous; bien, un pareil objet... 

G a t O 

Les mots qui commencent par'la lettre H, sont for¬ 
més en supprimant cette lettre inutile dans la pronon¬ 
ciation isoléoi 

exemple: 

Habit. T- Bien ! citez juste une chose que je touche. 

A b i t ’ • 

Instrument.—^Je pense qu’il connatl le nom général 
de cet objet (convention). 

Ensuite on fait <liro le nom propre qui peutrêtre 
également indiqué après la première phrase. 

Il y a bien peu de mots commençant par la lettre i, 
et comme la lettre K qui vient après dans l’alphabet 
ne peut commencer on mot d’interrogation, il est né¬ 
cessaire d’avoir dès mots ou des phrases de convention 
pour exprimer ceux qui commencent par la lettre J. 
La même difficulté existe pour les mots qui commen¬ 
cent par la lettre K. Il faut alors faire écrire le mot 
lettre par lettre lorsque c’est un nom propre que l’on 
donne à deviner, car dans la prononciation la lettre 
G reinplace la lettre K. 


(2) Le mot éperon conimençe comme le mot éperfier, mais 
comme dans la phrase il eat fait mention d'un objet, le compère 
n'ira pas chercher un^nom d’oiseau. 
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DBMàNDBS : 


Nom des objets. 

Lunette. — Monsieur, volontiers ; oh 1 facilement un 

L U De t 

objet. 

Lorgnette.—Monsieur présente on objet (convention) 

L O 

Lorgnon. — Monsieur paraît croire cpie vous ne 

L O 

voyez pas (convention). 

Livre. — Maintenant, jugez... Ah ! sachez faire con- 

L i V r 6 

naître lobjet. 

Montre. — Nommez promptement l’objet... 

Mo 

Nacre. — Oh ! bien, demandez s’il fait connaître en 

N a c P e 

quoi. 

Parapluie. — Quel objet ai-je pris à monsieur (con- 

p. 

vention). 

Quille. — Répondez, voyons, jugeK'maintenant l’ob- 

Q U i 1 

jet. 

Raquette.—Sachez bien répondre; voyons, faites un 

R a q U e t 

peu savoir cet objet. 

Savon. — Très bien; annoncez promptement : oh cet 

S a V O n 

objet, etc. 

Tabac. — Voyez bien, citez bien l’objet. 

T a b • 

Tabatière. — Voyez bien, citez bien un objet. 

T a b a 

Il n’y a presque pas de mots d’objets commençan 
par la lettre u. 

Verre.—Ah! faites savoir l’objet. 

^ 9 t 
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n n’y a pas ou prmfW pas de mots usuels qui 
commencent par les lettres X, Y, ZetW; ■ ■ 

■ ' mmA'tKiHAis;' " ' ■ 

Nous avons employé pour la réunion des deux let¬ 
tres o et u, c’est-à-dire pour la diphthon^ue ou quand 
^e âe trouve placée après pne consonne au com- 
wenoemeat,4’oQjpot le méthode Miivantot 

EXEMPLE : 

Boucle. — Cite2-tious donc iuaintenant l’objet. 

.K. • I -- ob. :■- c.- ^ l ■ 

Cet exemple s’applique également aux mots Bourse, 
Course, Couronne, etc. 

On voit par les exemples ei-^essus qpe nous pro¬ 
nonçons le mot objet toutes les fois •qu’il s’agit de 
choses que le public peut apporter avec lui. Le nom¬ 
bre des objets est immense ; c’est au professeur à bien 
iodéquor fe«r série. Le «hapltrfr saivaiirdonnera les 
noms des fleurs et les demandes qui nous servaient à 
les faire deyiner. 

CHAPITRE VI. 

CSlOCt BE PLEURS. 

Nota. Si une pëtsotiiie vous dit le nom de la rose, 
tousl ne prononcez pas un mol ; vous laissez cette per¬ 
sonne adresser la question, le compère étant prévenu 
que le professeur ne parlera pas si cette fleur est de* 
mandée. Ainsi vOusditesà unedaroe. 

Hadam, noiMttz fmmr é itnc /leur et confen-iMi 
le nom de cette fleur... bien bas s’il vous pla.it ? S\ la 
dàmë Vous dit le mot Rose, vous la priez de deman¬ 
der elle-même en ayant soin que votre compère n’en¬ 
tende pas un mot sortir de votre boucbe, car dans ce 
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avec vospa- 

r a hat b» ikpatoadi>e6Sfr eHa * i^ nrti»ipaesûon dans les 
termes (fnk bneoévènadBkebl» iMHrest fait. Lecom- 
pèt» <topQ)i»aa: p<w> confawfcwi setfer cMpètMoc» aMf 
celle de la pièce def 5 francs dé 1846, 'république 
fran^àflgi ë’, pafeqw votjsr iaret fnvité' fe damé* f ttmà 
direle pop^’iwerj^eup^ 

: , , .. JPflWUilPK^ . , .,,-i 

Noms des fleui0. i 

Anémone. — Bien ! oh faeileaiih»^;iiiMnmez prompte- 
. ■ i. ■ a- > ... o- .. j 

‘ ment fa fleur. 

aachez juste. Ma- 

A m a r* i 1 

diatiiev'^tsen^i ^ esiqu’il vous dise le 

. , nôm.de cette ffeu^ (!)♦%. ‘ ^ 

Balsamine. —C’estJlidnvai adn—t w. «fèsbien... nom- 

Bal s a m 

mftj|as^ eh! 1^ 

i P e , , 

> detOOtoiflwwH 

CmiMia; •*<» Btee*: bianiÿ'nèmmwM'flioileaiMnt... ma- 

G- a* m -, ^ I 

dawMi». je batenca qttelqWiefei s pour des 

noms de fleurs difficiles (Hais... etc. 
Feiwbtnr>oe iwltwige:y te eèmf»è>e>â 
tout le temps nédesâaire pourYbrmer le 
noiû cfe fâ ffeur iirdïqü'ée. Quand les 
‘ deux pBMWnftM 

, ' ces ontt firevaillé pepcTant quelque 


(ÎJ un nom très (nrCcilé ; laT pîTrastTfi^HTpar tTST CClTOJtfe, 
MnU le moeesl^QMnpotAea enüep pou* (Mroiiaap rct^^lleneede notre 
système. ; i : , . 
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temps, elles peuveat supprimer la moi¬ 
tié des phrases, en indiquant seule¬ 
ment le sens du mot à deviner. 

Dahlia. -—Eh bien ! maintenant, jugez bien la fleur. 

D a 1 i a 

Ëglantine. •— Facilement, hâtez-vous maintenant. 

E. g. 

de dire la fleur... (convention). 
Fuccia. — Regardez, voyez donc, jugez bien quelle 

B a c i a 

est la fleur... 

Giroflée. — Hâtez-vous... jugez s’il peut regarder, 

G ' 1 r O f 

madame, iaites-le retourner et oepen- 
I é 

dant il vous dira le nom de la fleur. 
Hortensia... Pour trouver une fleur... oh ! trouvez... 

Or te n • 

je balance, etc. (1). 

i a 

Iris. — Jugez... sachez juste trouver la fleur... 

I ri# 

II ya peu de noms de fleurs qui commencent 
par la lettre J. Aussi il est presque néces¬ 
saire, à cause de la difficulté de pouvoir 
employer la lettre suivante qui est K, il est 
très nécessaire d’avoir des mots de conven¬ 
tion. 

Lys. — Madame, je tiens à ce que vous demandiez 
L i 8 

vous-même le nom de cette fleur. 

Muguet. ~ Nommez vite : hâtez-vous ; voyons, faites 

M U g U e 

un peu savoir le nom de la fleur. 


(i) Certes, celte phrase non plus n*est pas correcte, mais on peut 
encore la faire passer en ayant l'air d'hésiter. 
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Narcisse. — Oh! bien, ^ns demander, je tiens fidè- 

N a r c ' i s e 

lement ma parole, vous pouvez de* 
mander vous-même. 

Ortie. — Pour savoir une jolie fleur ce n’est pas dif- 
O r l i e 

ficile, mais oelle^i, etc. 

Pivoine. -—Quel est juste... ah ! précisez, je vous prie, 

P i V « i 

la fleur. 

Quarantaine. -- Répondez, voyez bien . si . cette 

Q U a r 

fleur, etc. 

Réséda. — Sachez facilement trouver... faites... Eh 

R é » é d 

bien ! vous ne connaissez pas cette 

'. a - ' i •. - . . 

fleur... 

Bododendrum.—Sans pouvoirètreparfaitement sûr... 

B O do ; 

Saponaire. — Très bien. Qu’il puisse. Oh ! faites sa- 

8 a ^ , P O B _ e . r ; 

voir le nom de la. fleur. 

Thym. ^.Voyons, je ne pense pas que vous igno* 

riez le nom de cette fleur. - 
Violette. Ah ! jé pense, monsieur, faire une ques- 

Vio l ' e t 

tion ou la faire adresser par d'autres, etc. 
Après quelque temps d’études, c’est surtout pour les 
noms de fleurs que le professeur et son compère peu¬ 
vent inventer et trouver l’application des mots de con¬ 
vention, principalement pour'les fleurs souvent ré¬ 
pétées. 3ur dix personnes qui nous disaient le nom 
d’une flenr^ il y en avait toujours six qui choisissaient 
la rose, deux la violette et les deux dernières l’hélio- 

S 
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ou la mar^perite. Cela var^^|r{iijllplll^i^ 
des pays que nousavoQs parcouras, mais toujours la 
r©6e< 


ÇjppjT?fCTv - 

DES FRUITS, DES PLANTES, D^ LÉGUMES, DES PRODUITS 
DE LA teiIre EN Général: 

DPWÀNSES. 

Noms des choses 
proposées. 

Abricot. ~Wén,'certes, éfi ÿi/gB du preitifer abord 

A b ' r i c O 

un fruH. - < 

AetichaiMi <t-.BifiDr Aaol> 09 ' ubi.. je désire- peur ce 
A r t i c O 
ll^lgiyilQe que \ipp 8 le demandiez. 
Asperge.—Bien, trouvez... qu’il fasse savoir ce lé- 

A • P - , ^ r 


Ananas. — Bien, Ch! bien,.. ce fruit... 

Belladone.—C’est facUC}monsieur... bien,est-il pos- 

.B; » C ' a d o 

d«fie« ceMfVPlaujg, ; 

Banane. — C’est bien, oh ! bien, dites ce fruit. 

-B . : %* ,A !'• . • ,v - 

CkÔRé, tra ]^eo»nd§¥, U|aMt.qlbi9Hir le MLm.de, 9«liërr 

C , h ê n 


Carotte, pré<ÿEe li^gwwfiv 

C a r O. t 

Capucine.-Dites bien... qu’il vous cKsé jüste'te noié 

^ a ' p, l ' ■ 

dâ cette pbifito,. , 

BigUake. >* 9 , fil, jagei^ bâ^sHWMai je pflos«,qii’.il,«»ft, 

paft cptte plante. ' ' 
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— U fa»* «lie simple question' de votre i»rt 

•H ê I r ' 

pour qu’il dise le nom de cet arbre. 
Ifarieol. Biea, ssobce ioste dire pour ee tésume... 

Ar * j e O, 

Jujpbe.—Ici nQqsavion&up rootde cpftvemkio :,lcfrai(. 

(«CQtilie.'>-TMqi$.« f^fiUâiAeiçt ; qb ! vciyons, jugqz.qaaim 
L e n t i 1 

tenant qneMégnme. 

Melon. — NommeE facitenient... monsieur, pourob- 

" .e ,1 O „ 

tenir te^noin de ee li'Oit. 

01^ wrÉMteBwnU, «e 

N o rn 

produit. , 

Ocaqgo» Parlez..^ sacbeutbien dire ce fruit. 

O r a 

Ormeau. — Parlez. S'il nomme promptement cet ar- 
O r m O 

hre.. 

Poiieau». — Qo’il poiseo iuger sans, patolo detBa part 

P Q i P O ^ 

I l6 nom de ce légume*. • 

Pomme, — Quel est ? précisez-nous ce fruit. 

P* O m * 

Pt)ïnmo de terre. it puisi^ nommer ce légume 
P. O m 

sur votre demande. 

Bave.—Saeboe biom «dil faites connalire ce léeuioeé 
R » O e O « 

Salsifis. “Très bien, monsieur... trouvezjuste; re-; 

gardez, je metscelégamé devant vos 

■ it' / • ■ ; 

yeux. 

Tamarin.,— Voyez biep..^ nommoz bien..^sU„. eai 

T a m a r* 

arbro vons est cohtMü 
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Vanille.—'Ah I bien... oh rjugezmaintenant de quelle 

V a n i i 

plante.... 

Il y a peu ou bien peu de mots en X. Y, Z et W, 
comme nous l’avons déjà dit. Toutes lès demandes 
que nous donnons ne sont que des exemples, car une 
fois le système connu, les amateurs peuvent former 
les phrases à leur volonté suivant l’habitude qu’ils au> 
ront acquise et en rmsop de leur facilité à s’énoncer. 


CHAPITRE VUI. 

DES NOMS DE PAYS, DBS DÉPARTEMENTS DE LA FRANCE. 

. Une de nos .expériences qui faisaient le plus de 
plaisir, était celle qui consistait à demander à un 
spectateur le nom de son payset à faire répéter ce nom 
par le compère; nous allons donner ici le vocabulaire 
des noms de pays et des départements sans y ajouter 
ancnne remarque; nous supprimons en même temps 
les petites lettres, nous contentant d’avertir que les 
questions sont posées d’après nos principes. Pour s’en 
assurer, on n’a qu’à prendre soi-même les lettres qui 
précèdent celles des premiers mots de nos questions. 

DEMANDSS. 

Noms des pays. 

Angleterre. — Bien! oh ! hâtez-vous, maintenant.... 

faites savoir le nom de ce pays. 
Autriche. — Bien, voyons, on nom de pays n’est pas 
. . difficile. 

Asie. — Bien ! ti ou vez juste le nom de cette partie du 
monde. 

Afrique.—> Bien 1 regardez ; sachez juste répondre 
pour cette partie du monde. 
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Allemagne. —Bien ! maintenant faites-nous bien con¬ 
naître le nom de ce pays. 

France(i).—Regardez, sachez bien le nom de ce pays. 
Chine. —Demandez, il jugera... oh! très facilement 
le nom de ce pays. 

Europe. —Faites vite savoir... pour le nom de cette 
partie dq monde. 

Amérique. — Bien! nommez facilement... sachez 
juste, répondre pour cette partie 
du monde (2). 

Oceanie.—' Parfaitement!: dites, faites bien savoir le 
noqa de cette partie du monde, 
Turquie. — Voyons* vous saurez répondre pour le 
nom de ce pays. i 

Sardaigne. — Très bien ! s’il est bien facile de dire le 
, nom d’un pays, certes... 

Italie. — Je voudrais savoir le nom du pays... 

Sicile.—Trouvez juste... dites juste maintenant le 
. nom du pays. 

Bavière. — C’est bien 1.. ah ! jugez; faites savoir le 
nom du pays. 

Suède. — Trouvez vite... faites également savoir le 
nom do pays. 

Danemarck.—^Et bien... oh! faites-nous bien Savoir 
de quel pays on vient de parler. 

. . ' . lîh' ■ ■ ■ 

(1) Nous ne suivons pas toujours I Vdre alphabétique, et nous 
engageons les personnes qui voudraient faire ces expériences à nous 
imiter dans leurs préparations ; il faut toujohr.*^ s'attendre à de l'im¬ 
prévu, , 

(2) Pour septentrionale, on ajoute trouttz ; pour méridioiiale, on 
ajoute 
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Algérie. BieSi moosieQr, bàtez'‘Votts, faites savoir 
juste le nom de se pa'ys. 

Chili. Dites immédiatemeiit ; joge2 mà^hteiiant; 
jugez le nom du pays. 

Pérou.—Quel est? faites savoir promptement, voyons 
le nom de ce pays. 

Grèce. — Hâtez-vous; saches faire tout de suite con¬ 
naître le nom de ce pays. 

Espagne..-» Eacilement; trouvez quel nom de pays. 
Suisse.—Trouvez vite, je tiens à ce que monsieur 
- demaAde luUmème le nom de ce pays. 
Pologne. — Qa’il paisse maintenant préciser le nom 
du pays. 

Portugal. — Qu’il puisse savoir un nom de pays. 
Monomotapa.—Nommez prqmptenoent. Ob ! promp¬ 
tement, nous pourrons convaincre 
ces messieurs que rien ne vous em* 
barrasse. 

Inde. logez... ob! le nom de Ce pays. 

Egypte (1). Facilement... hâtez-vouS... je voudrais 
savoir le nam de ce pays. ' 

Ecosse. — Facilement! demandez pour trouver le 
nomdecepays. 

Irlande.—Jugez. Sachez maintenant bien dire le pays. 
Saxe. — Très bien,, e'esi facile de dire le nom de ce 
pays. 

Mecklembourg.—Nommez facilement... Dites, main- 
■ 16001117^168 connaUre Te nom dé 

eo pays. 


(0 Si quelquefois on est embarrassé, le professeur fait dri% 
bord te ttom de la partie dti momleÿ et si le compéi^ à la phis petite 
notion de la géographie il ne pourra prendre Vinde powt 
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RàAbVrë. ^ éiéü! oh ! pàrfàiiti#ic(iiltl annoncéz 

vous poü Vèz ti'oüVëi' le nom de ce pays, 
ftëklcjue.—tlôhimtezïàéiiémënl...ii5Wt facile... je ré' 
(idndâ sait te hom de ce pays. 
Bl'éâil.’ — (iértés, s'îlfàdt irOüve^ juste, monsieur, le 
nom du pays. 

HhfiàlÉidé. ^ n (iëàt, biàü^nr, biéit ditë fë fidfh 
deiapa^s. 

BelgiqfM. C’091 faotlëi mOnÉeuf..: j^ 

voudrais savoir le nom de ce pays. 
Gi'oeulMtd^ >'4 Hâtea*vOa9».i s’il pOut fôipélBerinéltrè 
, le nom de eeinays. 

Prusse, r- Quoi est... sache:; vite trouver le nom de 
ce pays. ^ 

Martlni|Qe» —rNoinmez bien^ saphez uo |ieo dire le 
nom de cette colonie. 

Cuba. -T Dites vites ; citez bien le «om de cette Ile. ; 
États-Unis. — Facilement... une bien 'simple question 
de votre part, monsieur . suffit pour 
l'aire connaître le nÔm d’un péys.... 
vd^ez. 

Cdnstdâi pifes bi^... ! IHëà! Êtéë-^bos bët^sf- 

ble dë dire le tioih de ce pays. 

Catidri^. Dites bise ; di ! fait», jdbté lë hotë 

deeepéÿs. 

On voit par lesOxéthples des mots Canada et Cana- 
Nkf Ijtte l’ërretrtf h’ëst pas poéèible ritroi^ué les dédit 
noms aient une graiillé rëèseihblance. Dans ce cas le 

|ll UltXKfOflA 'IA/111UU9\3 VQ TFimroO \ m\j XIHw Tci THa^^ 

nonciation sojt indiquée aussi juste que possible» 

MUkNBES: 

Noms des 4éparMméatt. 

Ain ^1’}» ^ Bien, juge») ofa! je suis sûr qu’il dire le 
nom deMcu d é pei l c a h eiiti 
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Aisne(de 1’)- — Bien! je tiens-à savoir le^nom de ce 
département. 

Allier (de 1’). — Bien, monsienr ; je fais souvent faire 
la question par les personnes... 
' vous pouvez demander le dépar¬ 
tement, 

Basses-Alpes (des) (i).—^Bien, monsieur ; quel dépar¬ 
tement... citez bien. 

Hantes-Alpes (des). Bien, monsienr; quel départe¬ 
ment... il faut le dire. 

Ardèche (del’].—Bien s’il était forcé de trouver le nom 
d’nn département par ma question, 
mais vous pouvez demander, mon¬ 
sieur. 

Ardennes (des). —■ Bien ; sans être fort. Oh 1 il dira 
ce departement. 

Ari|ége (de 1’). -—Bien ; sachez juste faire connaître 
ce département. 

Aube (de 1’}. — Bien ; voyons ce département. 

Aude (de 1’).—Bien; voyons, et ce département. 

Aveyron (de IV — Bien ; ah ! faites savoir, pour ce 
département. 

Bouches-du-Rhône (des)—Sachez promptement obéir, 

citez-nons donccedépar- 
. . . tement. 

Calvados (du).—Dites bien maintenant... ah! bien, ce 
département. 


(1) Il faat toujours^ comme dans cet exemple, formel* d’abord le 
nom primitif du déparlement, et après la phrase on ajoute le petit 
mot ou les mets qui doivent déterminer s’il s’agit des Hautes-Alpesy 
Ba8se»-Alpes,etc., etc., pour le mot Haut, nous nous senriops k la 
fin de notre phrases de la locution il 
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Cantal (du). -«Dites bien ; oh ! voyez bien maintenaat 
le nom de ce département. 

Charente (de la).—^Dites immédiatement... bien ; sa- 
_ vez-vous le nom de ce dépar- . 
tement. 

Charente-Inférieure (de la).—^Dites immédiatement... 

bien ; savëz-vous le nom de ce 
département... Je voudraisque 
vous le disiez. 

Cher (du). — Dites immédiatement; faites savoir le 
département. 

Corrèze (de la).—Dites promptement ; sachez facile¬ 
ment trouver le nom de ce dé¬ 
partement. 

Une personne qui voudrait apprendre par cœur la 
liste des départements ne serait embarrassée pour 
aucune espèce de mots, car le soin que nous avons 
pris de former nos phrases d’aprëè les principes énon¬ 
cés suffira avec les ex,emples ci-dessus. 

Ce qui a lieu pour jes pays et les départements 
s’applique relativement à la question, a toutes les 
choses porsibles, en donnant au compère la direction 
nécessaire pour qu’il n’égare pas ses recherches sur 
des objets différents. C’est là, ou plutôt c’était là tout 
le secret de nos expériences. 

En effet, si dans notre phrase noos mentionnons 
qu’il s’agit d’on département, le travail devient très 
facile. li faut suivre les mêmes principes pour toute 
série d’objets : quand on a acquis plus d’habitude, on 
petit mot préparatoire convenu entre le professeur et 
le compère indique tout de suitela série danslaqnelle 
setrouve le mot defnandé,de telle sorte quéle profes¬ 
seur n'ait pas besoin de dire tout haut 'qü'il s’agit 
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fleo^, cPata trùit on d'antéguhie. lies pétitsttiots 
doivent èt^e prohohcés d’uA ton se6 et de manière à 
bien les isolër avant la phrasé', et, éomme il n'y a 
pas un grand nombre de séries, c’est tout simplement 
une affaire de mémoire. ÂinSi pour indiquer à notre 
eordpère ët pout' hé pâl^ êti^ fôi’ëé ffe dii'e tpiii haut 
dans notfe phrasé t|U’H s’ëgiSsait d’un fruit, nous 
diéi'ëAS * 

Allont. D’une fleur : Allez. 

Ühé dàiâé hôuS disàrl tout bas lé ftôhi d’ikie fléür, 
nous ne posions pas la quëstioii dë la manière sui- 
vaHtë ; 

tà flénr jrué inàddtné, etc. 

Nous disions : 

Àtlëz. Jfües-mn èk que madame vieni de me confier, 
ét lé publié était ehéhëhtë, car voici ta réflexion qu’it 
fftlssÀ : 

< Lé prdtésseur h’a pss indiqué qu'il toi avait été 
ditle nom d’une fleur étconômeûnegi’addë paHièdés 
questions se ressémbléUt, vous voye2bienqà’il existe 
ëiltré ces dëùx messieurs un iàppéht UtagnétiqUe ei- 
traordinaife... i 

Nous avons promra de racoèler à la fin de éé Volume 
quelques auecdUtès relatives à nos expériences, anec¬ 
dotes qui ne sont pas inventées à plaisii, dar toUs les 
téiUôins eh eiistéht, et si hotiiS owft^léfirtOtUbe Sèos 
té ihàiU ils puniront s'e convaincre dé la Shteéfité dé 
potre récit. 

MOTS ECRIT» EN LAMGUp EHUNGERE; 

Pour faire comprendre au compère qu’un mot latin 
a été écrit oh lui forme le mqt latm et|pojar toutes les 
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autres langues oO pi'ébise dans là question qu'il sagît 
d’une langue : alhsi, qu'une personne écrive un mot 
suisse vous direz ; 

Trouvez vite, j‘e tiens k ce que vous disiez en quelle 

,* ü ■’! é ■ 

langue monsieur vient d’éorire. 

II eé est:4e môÉie pour tous les mots quel que soit 
le pays d’oj» ils sont tirés. Si le professeur ignore la 
langue danstldqigielle oa aura vdtoisi un mtA, fl prie là 
personne d’en évrireki prbnoeoiation en français , ou 
la traduction, qu’il lait répéter è son élève. 

CHAPITRE IX. 

DBà NOMS Ü6 tlÉGlMËNtS. 

Une expérience-encore très curieuse consiste à de¬ 
mander à une personne si elloa servie! k faire répéter 
le nom de l’arme et le numéro du régiment où cette 
personne a servi ; nous donnons ici la nomenclature 
désarmés et desdifSéfents régimenta def rance. Si oh 
demande le nom d’an régiment étranger, le professeur 
fermera sa phraàe d’pprës la base de «otra système. 

ÙilIlMDES. . . 

Itomdë farme 

du fégiiiietiti V 

Infanterie. — Je voudrais savoir dans quelle arme 
a servi monsieur. 

Gavalacie. Dites bien I aaaoaoea bien inaintenant 
daas quelle arise. 

Artillerie. ~^Ri«a; sacbez un peu dire dans «pipHiB 
arme a servi monteur. 

Géaip, — Hétez-voijisJ faites suvair dans quuUe acRSB 
a servi ipopaear-, ^ 


■Digitized by LjOOqIc 



Gendarmerie. —Hâtez-vous! dans quelle arme sert 
monsieur ( convention ). 

Marine.—Nommez bien ! sachez juste dire dans quelle 
arme a servi monsieur. 

Train des équipages.—Facilement .‘ répondez voyons 

juste... qu’il balance pour 
savoir le nom de ce 
. corps, etc, etc. 

InfanteHe légère. — Mais faites savoir ddns quelle es¬ 
pèce d’infanterie. ' 

Chasseurs à pied.—Ditesimmédiatemcnt, bien le nom 
du régiment... quand je fais la 
demandé, etc., etc. 

Chasseurs à cheval. — Dites immédiatement, bien le 

nom du régiment... Dites, 
il faut vous dépêcher... 

Chasseurs d’Afrique.—Dites immédiatement, bien le 

nom du régimènt;.. bien. 
regardez, sachez juste, etc. 
Cuirassiers. — Dites vite ; je sais qu’il connaît ce ré- 
' giment. 

Carabiniers. — Dites bien ; sachez bien connaître le 
nom du régiment. 

Dragons. — Et sachez bien dire le nom du régiment. 
Hussards. — Il vous trouvera bien sans hésitation le 
nom de ce-'régimeht. 

Lanciers. — Mais bien ; oh 1 demandez ; je fais sou¬ 
vent faire la question même pour un 
régiment, etc.., etc.> 

Guides. — Hâtez-vous! voyons, je voudrais savoir le 
nom du régiment. 

Zouaves.—C’est très facile : pétivez-vous bien dire le 
nom do régiment. '■ ' 
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Spahis. — Trouvez... qu’il balance* je n’en serais pas 
étonné. car le nom de ce régiment... 
Garde impériale. — Peu de personnes existent encore 
de ces régiments ; aussi avions- 
• nous un mot de convention. 

Garde nationale. — Pas de question ; on laissé la per¬ 
sonne demander elle-mûme. 
Compagnies de discipline. — Et jugez ; trouvez donc 

justequel estlecorps 
où monsieur a servi. 
Garde républicaine. — Sachez facilement ; qu’il vous 

cite maintenant juste le nom 
^ de ce régiment, ete. 
Pontonniers, y— Quand pour obtenir une, réponse, 
même pour un régiment, etc. 

Si le pi’ofeséear est assez exercé, il peut avec la 
même question faire dire à son compère Içnnméro du 
régiment en même temps que le nom de ce régiment. 
Dans ce cas, le nom du corps est le premier composé 
dans la question, le numéro vient après. 

EXEMPLE. 

Le professeur adresse la question suivante au pu^ 
blic : Metsieurs, s’il $e trouve parmi tout um personne 
qui ait servi dans Varmée, que cette personne ait la bonté 
d’écrire le nom de son régiment et son numéro. Un spec¬ 
tateur écrira par exemple : T ai servi dans le 10^ régi¬ 
ment de cuirassiers. Y o\ci\& qaesüon : 

Demandez * vous jugerez s’il peut rendre sans.que je 

c' U i r ,, 

farle..U demandez monsieurf 
10 

On lé voit » la dernière partie de la question sépa¬ 
rée par un court intervalle du commencement de la 
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plwaw i«4tqqe bien te nninéro ICI etilenne. avec In 

premtera paj;^i,ile,jég„j,at^g„a„4^. ^e 

cuirassiers. 

U an est; (te ntesie pnnr' tons lea aiUrasiQov^s, i«ên)n 
sçratent'^ils élcan^g^ç^ cajf alors le professeur peut 
coutbinor. $a question avooi assez d’adresse pour y 
teiro apUroc te^ npiiitdüi paya où l’on.pounrait.ajvoif été 
auaawtee, ,, 

ÇHAPITRi;^. 

PtWIiàUX,, OISEAUX, POISSONS. 

DEMANDES. 

— .... 

et poissons. 

Ane. —. fiien j oh t façileinentû lo npipi dé cet éijimaiî 
Cheval.>—Pas de question ; daqs la série des animaux 
on pout adopter un noua pour teqoftl il 
n’y aura pas d’interrogjation. 

Chien. —Dite» immédiatement ! je fais obtenii^ le nom 
d’un animal par la demande de la per- 
sonne, etc. 

Chat. Demandez. II balancerait pour le ndm de cet 
animal, cela métonnerait. 

Lion. — MonaieW', Jn pepise obtenir on résultat quand 

mène-vous adresseriez Id question voo»- 

mdine, pooi«eefcanimal! 

L^opapck Mais Ibcitement'; partez, quel'animal ? 

Cuq. ui Ditès proBtptement. réponde^. quel est 

l’oiseau? 

Aaf^tU^ î obi bàtez'-vous. Jttgé2rmaintenant 

quel est ce poisson. 

Chameau. — Dites immédiatemen|^;.. bien. .. ne pôu- 

vez-vous pas (Jire te nopi, de cet 
anipial.? 
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fiateine. — C’est bie^., moitsieur ; faites, y^s pri^ 
la question, il vous dû'a le noKu de ce 
poisson.. , , 

Crocodile. —Demandez s’il peut dire promptement 
le nom de cet animal, été. ' - - 

Faisap. •— Regardez bien. Je tiens à ce que vous, qç 
vous trompiez pas pour d^re Iq noni de 
cet oiseau. 

Poule.. -it Om’U qou». dw pot» d» gqk oippftu... j 
Dromadaire. — Et sachez promptement nommer cet 
animal. . ' 

Rhinocéros. — Sachez juste... oh! pour dire facile¬ 
ment le nom de cel ahhnal, j’eii 
suis certain... 

Hippopotame. —Jugez... qu’il puisse dire le nom db 

çetammal. 

Quelques exeinples pris dans chaque série suffisent: 
c’est aux personnes qui VQiadcont expérimenter, qu’il 
nppqi:tienti4q sq faire un vocabqLptfrecoj^plet. 

CHAPITRE XI. 

DB EA MVSIQUB. - 

Notre compère ne connaissait pas une seule note de 
musique, et cependant, jam.aié >1 n’hésita pour dire le 
190,d’un iporgeau pl;ésen!ié.dan$^^(><9.sé«ecQ,. qt, oooo 
somipes persoadés qu’qnsujet mosûôeqpoufiraitchaqn 
ter une ou deux mesures présentes é.spo pcoloesenrv 
^’apeès la demande de ce deromr, 

MHiuonns: 

OboM des BoteSk 

Dd ou Ut. Voyez, un peu cetto note. 

ü t 
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Ré. Sachez faire connaître cette note. 

R é 

Mi. — Nommez juste la note. 

M i 

Fa. — Regardez bien la note. 

F ' a : 

Sol. —Très promptement, monsieur ; demandez-lui 
s O I 

voas*mème la note... 

La.—r Mais bien facilëment; dites cette note... 

La 

Si. — Trouvez juste cette note, 
s i 

Diëze. — Et je pense que vous connaissez ce signe. 

D i 

Rémol.— C’est facile; nommez promptement ce signe. 

B e m O 

Récarre. — C’est facile, dites bien si vous connais- 
B e car 

sez ce signe. 

Double-diëze. — Même question que pour le 'diêzeen 

ajoutant... lw« 2 ... 

* 

Double-bémol. — Même question que pour le bémol 
en y ajoutapt... {t«ez. 

' ■ '2 
Le lecteur a déjà compris que, si au lieu de de¬ 
mander la note désignée, on demande le ton du mor¬ 
ceau, c’est à lui de former sa phrase en conséquence. 
Nous allons en donner un exemple. 

On prie un spectateur d’écrire le commencement 
d’un morceau de musique (il faut à cet effet se servir 
d’iine ardoise réglée d’un c&ié); si cette personne écrit 
un morceau en sol, la demande est la même que pour 
la note en substituant le mot ton à celui de note. 


/ 
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BUlfPLE. 

Très frompiement , monsieur ; dmandéz-^lui vous^ 

S O l 

même en quel ton» 

Pour les modes mineur et majeur on ajoute à la fin 
de sa phrase : nommez juste^ nommez bien : 

EXEMPLE. 

Demande : Nommez juste en quel ton est ce morceau... 

M i 

nommez juste? 

M i 

Réponse ; Eh mi mineur. 

Demande : Regardez bienen quel ton est ce morceau. 

f a 

Nommez bien... 

M a 

Réponse : En fa majeur. 

Demande : Trouvez juste en quel ton est ce morceau.... 
s i 

c’est facile, nommez promptement. 

B e m O 

nommez juste? 

M 1 

Réponss : En si bémol mineur. 

Presque toujours, après cette expérience, on nous 
disait : Mais cet enfant sait donc la musique ; et sur 
notre réponse négative, on se récriait en soutenant 
que c’était du magnétisme, car on ne pouvait pas 
comprendre qu’un enfant de douze ans eût pu répon¬ 
dre pins de cent fois dans une séance pour des choses 
qu’il ignorait entièrement. 

6 
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CHARITRBXII. 

«tes ttCXIS ÉT DE» JOURS DB E.RHSlMXfMB. 

DEMAKDES. ' • ' ' 

îfeini 4 es .mois (1)4 < 

Janvier. — Deinandez s’il vous plaît (fael «ois;. 
Février.—Le mois peut être demandé par vous. 

Mars.—C’est vousqui-desiatiderezce mois, monsieur. 
Avril. — Pour qu'il dise ce mois, veuillez le lui de¬ 
mander. 

Mai. — Quel mois. 

Juin. — A présent ce mois. 

Juillet. — Faites lui dire ce B»o*8k 

Août. -^Voulez-vous lui denaander le mois. , 

Septemibre. — Nommek le mois;. 

Octobre. — Demandez, monsi0ur,< le mois. 
Novembre.— Demandez donc s’il vous platt le mois. 
Décembre.—Demandez le mois^ 

Noms des jours. 


1 Lundi. —i-' iOéibandez ’tq.joür 



(i) On pourra së convaincre par cet exemple des mors de Tingé- 
nieux mécanisme de cette mé4k®tfé^’ca^^ le/utëé lés ^ 

sent être adressées^ par |e public. Jte. premier mois. d^.Vaneée est 
janvier, c‘e8t Jonc fe système Je la numération qui s'applique mi, 
i^Xj i)aâ8 dèë JettftMd^, oit Voit dfü’il Jé s'agît qüé d^un ç5iurë, et 
lieu# éWdèit*q«el»é*diÉpêré É'kâ pas cAëi-teÈftf; loi 

Itta <k7#irk72i?;jqur.dela semai»6,pm*|u’H o*jt a i[|tté 7 joftrs , 
cVi àonc au ?ompf re à répondre par Ic^ mots, liundi, lef^d^ , etc 
en ayant bien soin de ne pas dire .-c’osi le premier, le second jour de 
ia semaine. ‘ - r 
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3 Mfrïli. •><«< 

3 Merei^i. —- G« Jour. 

4 Jeadi. — PouveZ'Voas dire le jour. 

Vendredi.— Quel jour. i . 

6 Sained> 4 >* A iprésent le jour. 

7 Dimandw. r-Faites connattre le jour. 

.On peut aussi faire répéter toute une date en eem* 
posant Sa question comme il suit (on se rappelle que, 
pour les millésiiaes éoramençant par 18, on ne forme 
que la dernière partie do ee Biillésime quand il dé¬ 
passé 1800).' 

Si, pat exemple, une dame présente une alliance 
dansi laquelle se trouve gravée la date d’un mariage, 
et qué eette date soit celle-ci : 

34 février 4 8S16, 

11 fondra faire la questioB suivante en marquant un 
inletValie outre lès difiérentes indications en com- 
nronçhnt par la date do jour^ ensOile en indiquant le 
meis et l’année en dernier lieu. 

Demande: La date du jour., le mois>». (48 fout- 
2 i ' t 

entendu) l'année aussi./, il dira lotft, etc., etc. 
2-6 

G^KOpUttdsoV Ot» plutôt OèS tt^s pkreseo réunies eo 
une seule, ne sont pâ§ fîdffcülèS et lie pouvaient éveil¬ 
ler aucun soupçon.— S’il s’agit d’une autre année 
que de 4800, ou de 4700 qui se traduit par désignez, 
il faudrait alors former tout le millésime avec les mots 
nécessaires. < . 

Ce n’est pas ici, comme nous l’avons déjà dit, un 
dictionnaire que nous tobIoim eréer (.nonsevons seuv 
lement donné des extraitsde chaque série, bien suf¬ 
fisants pour fairé comprendre h nos lectears' lé naéca* < 
nisnae de cdtte néthede de seoondè vuOk 
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' 11 n’existe plus , par la publication de cet ouvrage, 
de secret aujourd’hui relativement à ces expériences, 
et des exemples multipliés indéhniment n’éclaireraient 
pas davantage les personnes qui voudraient se procu¬ 
rer une charmante distraction, car nous sommes con¬ 
vaincus que le nombre èn sera grand, en donnant des 
séances intimes. 

Nous donnerons seulement un bon conseil à ces 
personnes, c’est qu'il est nécessaire, pour obtenir un 
résultat satisfaisant, il est nécessaire, disons-nous, d’é¬ 
tudier avec son compère et jamais séparément. Il ne 
faudra jamais oublier nos recommandations à l’égard 
des séries, c’est-à-dire que le professeur devra tou¬ 
jours avertir son compère de l’espèce à laquelle ap¬ 
partient l’objet demandé. Une longue habitude peut 
seule dispenser de ce soin par la substitution de signes 
indiquant de suite la nature de l’objet proposé. Pour 
terminer notre vocabulaire, nous allons donner la sé¬ 
rie des métaux et des matières, et ensuite celle des 
vins et liqueurs, etc., etc. 

CHAPITRE XIII. 

MÉTAUX ET MATIÈRES, COULEURS, PIERRES PRÉCIEUSES, 
GRAINS ET GRAINES. . 

' DBMANSBS. 

Noms des métaux 
et des matières, etc. 

Argent. — Bien, savez-vous en quoi... ou en quel 
métal. 

Acier. —Bien, dites juste en quoi... id. 

Cuivre. — Dites vite, je vous prie, en quoi, id. 

Or.—Parlez, savez-vous en quoi, id. 

Fer. -- Regardez, faites savoir en quoi, id. 
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Plomb. — Quel métal ; parlez, nommez-le. 

Pierre. Qu’est-ce qu’il y a sur cette bague, sur ma 
main (convention). 

Bois. — C’est parfait, je voudrais savoir en quoi. 

Buis. — Citez vite, je vous prie, en quoi. 

Platine. — Quel métal, bien, savez-vous. 

Plâtre. —- Quelle matière (convention). 

Paille. — Qu’il balance ; je mets ceci devant ses 
yeux, il saura en quoi. 

Bismuth.—Citez juste... trouvez-nous vite un nom 
de matière assez difficile. 

Chanvre ou filasse. — Regardez ; jugez maintenant ; 

bien, en quoi. 

Diamant. —Et jugez bien quelle est cette pierre; 

Rubis, -f Sachez vite... citez juste le nom de cette 
pierre. 

Turquoise.—^Voyons, vous saurez répondre... vous 
pouvez juger quelle pierre. 

Topaze, ■i— Voyons, parlez, quelle,pierre. 

Émeraude.— Facilement; nommez, faites savoir 
promptement le nom de cette pierre. 

Opale. — Parlez ; quelle est... bien, maintenant le 
nom de cette pierre. 

Onyx. — Parlez ; oh! je sais qu’il connaît Cette 
pierre. 

Agathe. — Bien ; hâtez-vous bien de dire le nom de 
cette pierre. 

Ébène. — Faites connaître, faites... oh! je sois sûr 
. que vous savez en. quoi.. 

Écaille..— Facilement ; dites bien juste maintenant 
en. quoi... 

Corne. — Désignez promptement si vous savez en 
>'■' quoi. ^ ■ ■ “ .. ' ' ' 
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Ivoire. — Je voudrais &a«ojr on quoi (ooavenition). 
Lave du Vésuve- ttt Mais biuo ; anewieez eu q«oi 
est oeoi- 

COULEURS. 

Blanc. —Ç’os^hien, quelle cftqlpur (qqnvfintiqp). 
Bleu. — C’est ^rèsbion, quellp ç,Qule.ur (ppoveatj^)- 
üpuge, SaYe?-vous la couleur. 

Vert- — Ah! faifps savoir |a cqolqur, 

JaUPe, -T^ cpulour (pQnventioa), 

Noir. — Oh! précises? jusjo pi vous voyez celte cou- 

N'‘- 

Violet. — Ah! prçiiuptement cette couleur. 
Amaruutbe- ttt Pieu ; nowmw bifiRi si nous pouvez, 
çope popleuç, 

Tricolore.—Combien de couleurq.M 
Krup. fiertés i si vo,m Ypiyez Vobiel < w>ne 4irea h 
cpuleur. 

Blond. -rQifpiçr^Oi promplpiuont )p ppuleur. 

Variée (çail!qur).W 4 XO* yeu?? quoilp est^ietAe cour 
leuç. 

ppucoqu, T-. QaçUç, est; parle?,, oh! dUps proioftple-, 
meut le couleur, 

Gris, -rrH^^e? yous; sache? juqle dlfe la çoiiLeur. 

Toutes les fois qu’il sera présenté une graine ou un 
graip ^ il faut ?<? servir, dans la donaapdu» dê celle, lo¬ 
cution : ce que je cache dans qta mot».,, Iqcntion qui pré¬ 
vient, cgpipére de, 1^ uatqrede l’objet, dqnné. ,,, 

CHAPITRE XIV ET DERNIER. 

Nous allons, dans ce dernier obapttre, donner les 
détsuls de V^péritHM>e que nona^eéirienaau puhUo 
pour terminer nos séances. Cette, «^tpérience avait 
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pour but do faireIrouvpr un goût quelcouque de vin, 
de iiqpeor etc,, au compère qui tenait à k main un 
verre rempli d’eau pore. 

Voî^ la manière de procéder : 

Le professeur s'exprime en ces termes : 

Messieurs, voici on verre rempli d’eau pure, je 
vais le donner è mon sujet qni, chaque fois qu’il la 
portera à seslèvres, trouvera dans cette eau lé goût du 
vio ou de la liqueur qui seront indiqués par les spec¬ 
tateurs. Souvent, pour tromper les expérimentateurs, 
on leur indique le goût d’une chose qui ne sert pas 
habittiellemefit de boisson, c^est alors au professeur 
de former dans sa phrase le nom complet de l’objet 
propoBé; Nous donnons ici presque toute la série des 
vins ettiqoenrs, et les plus connus. 

Alicanthe.—^Bien, monsieur ; jugez donc bien ; oh! 
je snis ëertain qu’il connaît ce vin. 

Absinthe. — Bien ; citez très juste le goût de la li¬ 
queur. 

Coco.—Dites promptement ; dites promptement Je 
goût... 

Vin rouge. — Ah! je voudrais savoir le j^oût.... 
savez-vous... 

Vin blanc.—Ahi je voudrais savoir le goût... citpz- 
' bien... ~ 

Vinaigre. —Ah ! quel goût (cônveijlton). 

Bière.—4üitez juste ; faites savoir le goût... 

Eau.—Parlezr quel goût... 

Eau sucrée. — Parlez ; quel goût ; trouvez vite... 

Limonade. — Mpqsieqr, je ne pense paa qu’jl 
trqii 9 pfipp,w.dirple goût,..,. 

X3M^eatr^4!<uilitz<8aBs IsééitûtiaB.. .itâtofrbww WKoir 
legoût... 
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Sirop.—Trouvez juste... s’il peut dire le goût... 
Madère.—Nommez bien, et faites savoir le goût de 
ce vin... 

Malaga.—Nommez bien maintenant... bien; hâtez* 
vous de dire le nom de ce vin. 

Lunel. — Monsieur vous obtiendrez, faisant même 
la question,’une réponse.^, il sait déjà 
legoût de ce vin. 

Pôrto.—Quel pa^s... sachez un peu dire le nom de 
ce vin. 

Kirch.—La liqueur. 

Du mêlé. —Nommezfacilement... Monsieur, faites 
la question pour qq’il vous dise le 
goût que vous voulez qu’il trouve. 
Cognac.—Dites promptement; hâtez-vous de dira 
cette liqueur. 

Eau-de-vie. — Parlez ! ah ! je voudrais savoir le 
goût... 

Baune. —C’est parfait; oh! ce vin lui plaît beau¬ 
coup. 

Mâcon. — Nommez bien ; dites promptement le 
vin. 

Champagne.—Dites immédiatement... bien, nom¬ 
mez quel vin. 

Chambertin.—Dites immédiatement... bien; nom¬ 
mez ce vin. 

Saint-Perey(l).—Très bien; qu’il fasse savoir le 
goût de ce vin sur votre de¬ 
mande. 


(1^ Pour le mot saint dans les noms de Tins, dans les noms de 
villea et dans les noms propres en général, nous nous serrions des 
mots iréf é^'en ayant soin d’indiijaer danslaplirato qii'il s’agis¬ 
sait d'un nom de rin on d'un nom propre. 
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Johanisberg.—Le vin (convention). 
Lacryma-Gbristi.—Mais, bien; dites, sachez juste 
nommer ce vin. 

Chypre.—^Demandez; il jugera quel vin. 

Syracuse. — Trouvez juste, sachez bien dire, 
voyons le vin. 

Frontignan. — Regardez ; sachez promptement 
obéir pour indiquer ce vin. 

Bourgogne.—Gitez-nous si vous savez le vin. 
Rhum.—Sachez vite nommer cette liqueur. 

Punch.—Qu’il vous obéisse; demandez, monsieur, 
il vous dira le goût. 

Anisette.—^Bren ; oh! je tiens à ce que vous deman¬ 
diez pour cette liqueur, vous pourriez 
croire que ma question, etc., etc. 
Faro. — Regardez bien ; sachez préciser le 
goût. 

Porter. — Qu’il puisse savoir un... faites s’il vous 
plaît la demande, il dira le goût. 
Saint-Émilion. — Très bien... faites-nous juste 
maintenant savoir le vin. 

Bordeaux.—C'est parfait; si vous voulez lui de¬ 
mander ce vin. 

Xérès. — C’est très facile... faites savoir le nom de 
ce vin. 

Hermitage. — Il faut savoir nommer juste le nom 
de ce vin. 

Côte-Rôtie. — Dites promptement un vin... s’il 
peut. 

Muscat.—Nommez vite ; trouvez donc bien le nom 
de ce vin. 

Cassis.—^Dites bien, trouvez juste la liqueur. 
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Vespétro. — Ab! facilement... tronvez quelle U* 
qiMur on veut que vous baviez. . 

Curaçao. — Dites vite ; sachez bien dire pour.cette 
bqaeur... 

Parfait-Amour.—' Bien ; nommez-nous si vous con¬ 
naissez celte liqueur. 

Surène. — Trouvez vite; s’il faut obtenir une 
prompte réponse il faut lui adresser 
vou^mème la question pour ce vin. 
Youvray.—Annoncez-uousà présent, saohez bien 
jostp le nom de ce vio. . . < 
Sillery. — Trouve? juste maintenaut ; faites savoir 
juste le nom de ce vin. 

Ay.—Bien, je voudrais que vousdisie?le nom. pro¬ 
pre de ce vin. , \ 

Cap.—Dites bien quel vin. 

Clos-Yougeot.—Dites-moi promptement; annoiicez- 
nous quel vin. 

Eau-de-Mer.— Parlez, quel goût; notnmez facile¬ 
ment si... 

Eau-salée.—Parlez; quel goût... trouvez bien 
maintenant. 


FIN DU VOCABULADRE. 
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anecdotes 

SUR liEÜ El^V^ÉRIElVCES DE SECONDE TVE. 

{/ne séancê à la $ociété deê Magnélimurê. 

La première fois que le public vit sur une affiche : 
Expériences de seconde |?we, sa première idée fut de 
penser à. la seconde vue Écossaise qui donne, sui¬ 
vant la tradition, à ceux qui en sont doués, la faculté 
inappréciable de prédire les événements. JNotre inten¬ 
tion n’est pas de traiter celte matière. 

Tout en offrant à nos lecteurs les moyens de se 
procurer une agréable distraction, nous avons voulu 
les mettre en garde contre certaines manœuvres qui 
déshonorent le magnétisme ; car, nous sommes con¬ 
vaincus que des soi-disant somnambules ont employé 
et emploient encore aujourd’hui, un système de com- 
moaicàtion qui peut avoir quelque rapport avec te 
nôtre. Nous ne nous croyons pas assez savants pour 
aborder la question si profonde du magnétisme; nous 
voulons seulement constater que cette idée de magné¬ 
tisme doit être enracinée bien profondément dans 
l’esprit de beaucoup de personnes pour qu’on ait es¬ 
sayé de nous prouver que nos expériences étaient le 
résultat d'un rapport magnétique qui existait entre 
nous et notre compère. L’intelligence de ce dernier 
était, à vrai dire, si grande que souvent nous avons 
pu faire illusion \ maie le monde devant lequel nous 
avqaa donné des séances nous rendra celte jumibe ; 
c'est que noue asom loe^rs ann o ae é et alBtiné que 
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notre compère, ou sujet, n’avait jamais été et n’était 
pas magnétisé. 

IL T A DU MAGNÉTISME MALGRÉ VOUS, nOUS l'épondait- 

on. Que dire à cela ? Divulguer notre secret. C’est ce 
que nous avons fait en ajoutant à ce petit livre le ré¬ 
cit de quelques séances données, soit devant des ma¬ 
gnétiseurs, sans que ces personnes aient fait à leur' 
tour des expériences de magnétisme, soit en présence 
de somnambules, à l’état de sommeil, et nous devons 
avouer que jatnaü, au grand jamai», ces derniers ne 
purent nous offrir le plus petit résultat. Pourquoi? 
Nous l’ignorons. 

Le magnétiseur se contentait de nous dire : Mon¬ 
sieur, vous avez, sans vous en douter, une bien grande 
puissance magnétique, et il n’est pas étonnant que 
notre sujet soit dans l’impossibilité de répondre ; car 
votre volonté seule détroit notre influence. Partout 
la même répopse; et, ce qui nous a le plus frappé, 
c’est que cette réponse nous ait été,faite par des per¬ 
sonnes qui s’occupent très sérieusement de magné¬ 
tisme, sans l’exploiter ; par des magnétiseurs qui pos¬ 
sèdent des sujets et les exploitent, par des personnes 
qui s’occupent de magnétisme pour leur propre sa¬ 
tisfaction, et, enfin par des personnes qui ne croient 
pas et n’ont jamais cru au magnétisme. Nous ne crai¬ 
gnons donc pas les démentis; ce que nous allons 
raconter est la relation fidèle des séances que nous 
avons données en présence de magnétiseurs, et de 
somnambules qui existent presque tous, nous l’espé¬ 
rons, puisque nous avons débuté il y a dix-huit mois 
à Alger, et que nous cessons aujourd'hui nos expé¬ 
riences pour en donner le secret au public. 
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, 1'. I. 

SteBM «loBBée à la Melété poar la propacatloB 4a 
BHIfBétlaBM. 

Il existe à Paris une sôciété établie pour la propa* 
gation du magnétisme. Dans le courant du mois de 
septembre 1847, M. Gaudon fut présenté avec son 
neveu (1) au président qui invita ces deux messieurs 
à faire quelques expériences de seconde vue devant 
les membres de la société. Avant de commencer, 
H. Gandon déclara qu’il ne s’agissait pas de magné¬ 
tisme; qu’il avait établi entre son neveu et lui un 
rapport si intime, qu’il suffisait qu’une des deux intel¬ 
ligences efit compris une chose pour que la seconde 
intelligence, celle de l’enfant, ressentit le même effet 
que la première. On doit bien penser que toutes les 
précautions furent prises pour qu’aucune communi¬ 
cation appréciable ne fût établie entre le professeur et 
l’élève, et les expériences commencèrent. Tout ce qui 
lut présenté à l’oncle fut deviné par le neveu ; pas 
une erreur ne fut commise ; le succès le plus complet 
fut obtenu par ces deux messieurs pendant toute la ' 
dorée de leur séance. On fit reposer l’enfant et les 
explications commencèrent. Laissons, ici, parler 
M. Gandon. 

a Le président me remercia beaucoup et m’assura 
que si je voulais développer les facultés si extraor¬ 
dinaires de mon neveu, je finirais par obtenir des ré- 


(1) La personne qui avait présenté M. Gandon était, si notre mé¬ 
moire est fidèle, un dQS rédacteurs de la Démocratie 'pacifique. 
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suUats prodigieux, catr jamais, disait-il, il n’avait 
entendu des réponses si profciptes et faites avec si peu 
d’hésitation. Vous n’avez jamais cherché, me disait 
uné pérsorttié dé là société, S fâifè fii^ â VOtfë Sttjet 
une lettre cachetée , sans que vous-même ayez pris 
connaissanoedu coiUaion de oette lettre^<*-:Non, mcm- 
sioury répondi»-)»; je ne crois même pas que cela 
pnissoselaHrei Je suislOind’êlre m(^édtrle« mais je n’ai 
jamais vu de pàreil résultat et je le croirai lorsque je 
le verrai.-^etieiHlanttOHS ajoutez foi à des faits que 
voQs ne eonaaiesQZ pao* ne les ayant jamaio vus se 
prtsser devant vos yeux ?—Oiû« lorsqu’il existe pour 
moi des raôsoDs concluantes Sur la réalité de ces 
futUv Je »’ai jamais yu l’Amérique et je sais qu’elle 
existe : mais s’il y a eu pour moi impossibilité de 
mettre le pied sur eettc terre, la itaôme impossibilité 
n’existe pas pour que je puisse être témoin de la lec¬ 
ture d^ une lettre cachée aux yeux du sujet et du pro- 
fesseurt J’ai vu plus de einquamte somnambules ou 
magnétisés, et je vous affirme sur l’honneur ^ que 
jamais je n'ai été témoin d’un fait si extraordi- 
imire. » 

Toutes les personpes qui m’écoutaient étudiaient 
le magnétisme; plusieurs en avaient obtenu des 
résultats surprenants, et il eût été facile de me 
convaincre ce soir-là. Je dois avouer que je ne lis 
aucune proposition, je me contentai de faire mes 
expériences. 

lioflstenr, me dit le président ^ pourriez-vous, rien 
qu’en indiquant du doigt un objet faire deviner cet 
objetà votre enfant placé dans Fimpossibirité de vous 
voîr. 

— Quélqûefois, fèpoiidis-jé f dàffâ ùûé séance ptf- 
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blk^ue, QoiHcaQ le» speetaieilrs-A’aiMcnt géfèra^* 
leinent les discussions et ^e ^baijiiitti perisonue esl 
satisfaite si mon sujet devine tout <Se qui peut ôtve 
présenté, je me borne aux expériences que^ie viens 
d’avoir l’honneur de, faire devant vous, et j’évite àu- 
tant que possibje ce qui pourrait mettre obstaelui a 
notre réussite. Mais ici., en petit comité, ooinmfe je 
suis certfin dc: votre indulgefnca, en oas «l’erreur de 
la. part de mon sujet .je vais essayer tfo vous sa-* 
Usfaire. . 

On plaça l’enfant le visage Contre le mur h l’extréx 
mité delà salle; cinq ou six personnes formèireiit (itf 
rideau vivant entre nous deujt et tout ce que j’iiidi- 
quai du doigt en prononçant le monosyllabe là fül 
nommé, à.haute voix : il y aVqit bien de quoi s’éton¬ 
ner, aussi les exclamations ne roaRquèrent pas. 

—Vous voyez bien, disait une personne, que c’est 
du magnétisme; à peine avez-vous indiqué -otr objet 
que votre enlant leditl. 4 

— Et sans aucune hésitation î . • 

—Et sans que vous prononciez d’autr» met que 

là, là, là] 

U répond môme avant que von» n’ayez ouvert 
la bouche! . 

— C’est du magnétisme ! . 

— Certainement ! 

— C’est incontestable ! 

—Malgré vous! 

Toutes ces interpellations partaient h la fotaabsé" 
lument comme si j'eusse été le maître de tdus lés es¬ 
prits , mais ces messieurs ne pourron t jamais lU’accà-' 
ser d'avo^ usé de supercherie. J’avais déclaré éti eft-* 
trant que je ne m’occupais pas de raagnétistoe et je 
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vais prouver que mon enfant pouvait très bien dire 
le nom des objets que je montrais en prononçant le 
.mot là sans qu’il y eût rien de magnétique dans nos 
expériences. 

n existe toujours dans une réunion d’un certain 
nombre de personnes des objets usuels, des choses 
qui certainement y seront apportées. 

J’avais prévu ce cas et mon enfant savait d’avance, 
par cœur, une liste on plutôt plusieurs séries de ces 
objets. 11 était guidé, comme moi, par l’ordre des 
lettres alphabétiques. Voici la série qnejefisdiredans 
cette soirée. 

Pour bien indiquer à mon compère que je pouvais 
(après un coup d’œil scrutateur donné dans la salle 
trouver ma série complète et que cette série serait 
celle des objets devinés par le monosyllable là, je 
m’exprimai ainsi : ' 

— Messieurs, je vais montrer dix, vingt objets en 
employant toujours le même mot, et le mot là, par 
exemple, qui est un mot d’indication mon sujet 
n’hésitera pas un instant, et je commençai. On va voir 
que le tour n’était pas difficile, l’ordre des lettres de 
l’alphabet étant suivi pour mieux guider la mémoire 
dans laquelle le travail était déjà fait. 

RÉPONSE. 

Là—un yinneau. 

Là—une Hotte. 

Là—un Chapeau. 

Là—une D&tae. 

Là—une Hpingle. 

Là—du Feu. 

Là—un &ant. ^ 

Là—un JGTabit. 
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Ut—r4e l’/voirè. 

Là—la couleur /aune. , 

Là—i?ien ( peu de mots commencent par K et cie rien 
. - ;, , placé au milieu de la série produisait un 

, ! effet merveilleux). ; 

Là—46S Lunettes. 

Là—xm jülbnsienr. i 

Là—leiVez. , ^ : 

Là—l’Oreille. , . ; 

Là—onPaptalon. .) 

Là—Ouatre.perwnnes. 

Là—une itobe. 

Là—un5iége. 

Là—de la Toile. 

Là—On enfant. 

J’avais eu l’attention, comme je l’ai dit ^ de m’as¬ 
surer de la présence de toute la série et j’avouerai que 
je craignais d’abord qu’il ne me manquât quelque 
chose ou quelqu’un, car au commencement de la 
séance je n’avais vu ni dame ni enfant ; au moment de 
l’expérience ma série était complète. 

’Tont n'était pas fini. 

— C’est inouï, c’est incroyable, disait-on de tons 
côtés. 

— Mon Dieu i le magnétisme produit des effets si 
extraordinaires que M. Gandon, s’il le voulait, ferait 
dire à son neveu tons les objets possibles sans même 
ouvrir la bouche. 

ün compère n’eut pas mieux parlé, et je remercie 
du fond do cœur le charitable inconnu qui me mit à 
même de faire une expérience nouvelle. 

— Non, non, ce pauvre enfant est fatigué! en 
voilà assez ! 

7 
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— 0ht répondis-je, il peut contiitoeri^Yffnetef 
fatigue pas. Celte fois je ne par^M^)as. ' ■ ■ ^ 

' £tje ooîbiBQnçai. ■ • '* 

<4 peine ayais^je montré dn doigt foe qui parât à 
tout le monde être l’efS^'da hasard bi^ entendu ) les 
choses qui étaient près de moi, que inhttMdtdnpète lës 
désignait à haute voix sans paroles de nia pàK.'^O’é^ 
tait tout simplement notre seconde série, là sêriésatiS 
parler, étudiée par cœur et il était im^Sihiè de ée 
tromper car il y a toujours et il y aura tOujébtn’dail» 
une société, si peu nombreuseqw’eUe soit i i> - ' i 

Le nez, 

Le pied , -, v , m 

L’oreille, • ,,,\ . ,j_<;j 

La bouche, , \_: 

Le bras, ; 

■' ■■■ ■•Uoéhhjjeàû, '■ 

. :• -■ tUneoanoe^ ■■ ^ •* ' ' 'V ' !-■ 

llnmonsieur,' i-. ii ’ -;■■■ 

,. Ijne dame., - •• . 

... i., .. . ■ •.! 

Une montre; ^ , .. j ♦ i 

Je ferai remarquer que sur .oi^e d^j^ign^tjfns 
cinc^àisix rpe furent faiteis,par les per^qn^ieües- 
inêmes, qui ne se doutaient pas qu'elles me forçaiqf^t) 
de cbaisir vout oe qui jetait njécessaif'e| ^ laj^ é^Oii^itigde 
^os expériences^ ^ ^ , , , i, , 

üpe dprnièr^;p?^pmeqp€^nftç i#t 4e?wn(% pay 
président. ^ i; i v .. 

—Mqi;ii$ieur, M naen, qbfix 

un o^et. qife je me^ coMtqn^rü^i dq mpn^prj, jf, 
demanderai rpoi-même à votre fujeU la, «attire d^ Cÿit 
çityet.,]^st-ce po^Me» quçîque, ^ vi;fi,dire.) i^ie la 
conviction qu’il n’hésitera pas, î v . < . 
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Aet^wnie^toi »'dis-je à mon sojet. 

Ymio nq direz riqn, repi*k le président. 

Ah 1 faites s’il vous platt la question, ripostai-je. 
» « r, 

Alors le président prit un verre^ le posa sur la table, 
et, à la grande stupéfaction de.chacuD, l’enfant se mit 
à dire : . • 

Monriew, votu avez pris un verre. 

J’en appelle au souvenir de la personne qui prési¬ 
dait ce soir-là : ai-je déclaré qu’il n’y avait pas de 
magnétisme dans nos expériences, et ces expériences 
sont-ellesraoontéeèfidëlemeqit?- 
Je vais expliquer le tour du verre. 

Ce verre à boire était un objet peq usité sur une 
table de bureau et. .comment cela se fit-il, j’eus la 
certitude qu’il serait choisi par le présidént. La ré¬ 
ponse qpe j« lis : «iA(. faites s'ü votfs fdoil la question , 
V e . f 

avait'averti mon sujet, la charice tiûus servit et tout 
ftltdit. I ; , 

Je dois ajduter, eà terminant.ee récit, que je n’eus 
qu’à me louer de la réception qui me fut faite, et qu’au¬ 
cun des qtembres présents ne chercha à pénétrer 
notre secret . Seulement je crois que presque tous fu¬ 
rent persuadés que je les trompais légèrement, car je 
fus accompagné par ces mots : C’est du magnétisme, 
c’est du magnétisme. 

IjM séMM aa—ta p téaiü s » qvnwwae 

guAtisée «t d’uM lucidité hora-lifue peudaqt le * 001 - 
UMli acquéthpie, 

« Le 48 avril 1848., j’étais à Mpns, en Belgique , 
où je me proposais de donner quelqpes séanfjes si 
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l’occasion s’en présentait, et j’avoue que je regrettais 
presque d’ètre entré dans cette ville qui était alors 
sur lé pied de guerre; Mes lecteurs parisiens n’ont 
pas besoin d’explication, car, qui dit jned de guerre , 
dit à peu prë^ éiàt de tiégé. Lé grand nombre dé trou¬ 
pes qui occupaient la cité pouvaient me faire espérer 
de réussir dahs une séance publique,' mais, chosé 
étonnante, je reçus si péu'd’eilcouragement d’un of¬ 
ficier de chasseurs‘à cheval que j’avais connu en 
Àfriqnei où il était' venu servir en àmaitéur; que je re¬ 
nonçai à mon projet, et je fus assez heureux pour re¬ 
cevoir l’accueil le plus flatteur dans lés différentes so¬ 
ciétés de la ville qui sont nombreuses et brillantes. 

Je dirai, en passant, que jamais je h’ai rencontré 
dans aucun'pay ^ d’officier plus présomptueux que l’bf-' 
ficier belge : il s'éit tout, il connaît tout, ét ce n*est pas 
de la médisahee dtt mà part ;' è’est le jugement porté 
sur ses collègues per .un de'leurs camarades, Belge 
comme eux, mais comme je l’ai annoncé, Belgq qui 
était venu faire le coup de sabre en amateur contre les 
bédouins. Â ce momènt surtout, où lés remparts de 
Mons étaient hérissés de canons etde môrtiers, lés of¬ 
ficiers de la garnison étaient intraitables ; chaque jour 
ils lançaient'à mon adresse quelque petite épigramihe 
contre notre république, et il m’étaitimpossible de lés 
éviter, l’hétel que j’habitais avait pour sa part une 
trentaine de ces messieurs. . ' * 

— Puisque vous affectez de tourner en ridicule 
devant moi la république française, leur dis-je un jour^ 
commencez par vous faire gouverner pai* 'des Belges 
et vous aurez la parole. Votre roi n’est pas belge, votre 
chef, le ministre de la guerre, n’est pas belge, vbtre 
ministtè de l’intérieur n’est pàs belge, vos joumà- 
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listes, en grande partie, ne sont pas belges , vousavez 
fait, en un mot, des emprunts à tout le monde; donc 
vous n’avez pas trouvé chez vous d’hommes capables 
de vous diriger, et vous n’avez pas le droit de mal 
parler des Français. -M^e qui ne m’a pas empêché de 
lire un jour dans on journal belgeçette phrase mémo¬ 
rable *• La Belgique e$t grande et forte et la France est fai¬ 
ble. Et j’affirme que.cette citation est tirée textuelle- 
lement d’une feuille belge, rédigée par ' un ' renégat 
français, et c’est ce qu'il y a de plus triste.' 

Quoi qu’il en'iùt de la dispiosition des'officiers ' en 
garnison à Mons, cela ne m’empêcha pas de donner 
trois'séances' dans cette ville. Je ne citerai que celle de 
la société de FHarmonie,' société dont le président ', 
M. Plétain , notaire, est un des hommes les plus aima¬ 
bles que j’aie pu voir. Si^mon livre passe la frontière 
de Belgiqoevoe qui ne tn’étonnerait pas, les Belges 
nous prenant tout, bon ou mauvais,^ je souhaite que 
M. Plétain lise ces lignes dans lesquelles je lui témoi¬ 
gne toute ma reconnaissance. La soirée tentainée , le 
digne président de la Société me prit à partét m’invita 
à venir chez lui le lendemain. — Noos avons à Hons, 
me dit-il. Une jeune personne ', onecomtesse, qniest 
douée d’une lucidité extraordinaire pendant le som¬ 
meil magnétique ; voolezrvous demain soir venir chez 
moi, vous y serez témoin de choses prodigieuses et, 
si vous y consentez, puisque vous dites que les ré¬ 
solu obtenus de votre enfant ne le sont pas par lemh- 
gnélisme, si vous y consentez, bimi entendu, nous'de¬ 
manderons àcettejeonepersonneqoel est votresecret. 

— Volontiers, répondis-je à M. Plétain, et je puis 
vous certifier que je serais charmé de voir pareille 
ehose."^Ainsi à detnain. ' ’ ‘ 
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Le lendemain je fus exact aq l'eadez^vous, et je me 
tronvai an milieu d’en cercle d’amis intimes, parmi 
lesquels était placées la demoiselle si lucide etsa mère. 
Je 6s d'abord quelques expériences ; je plaçai mon 
enfant dans une pièce voisine dont la porte fut fermée 
et tout ce que j'indiquai dans le salon où la société 
était réunie fut répété sans aucune hésiUttion. La jeune 
comtesse me parut plus que les antres personnes frap^ 
pée.de pareils résultats, et je m’attachai sortout à faire 
deviner par mon oompère des addttions, des multi- 
plicatiQQS, dasmots an langue é^angère... en un mot, 
tout le moode fut enchanté. 

La jeune personne fut magnétisée par M.. prêtre 

de la cathédrale de Uons, et j’avoue ique je-Ais surpris 
de la rapidité avec laquelle s’acconntHt cmte cura¬ 
tion, A peine le prêtre avait4l 6xé son ragaird sur ce¬ 
lui de la deuoieelle, qu’elle tomba dans le sontmeil 
maguétiqne.^.. Je commençais à trembler pour mon 
secret. Lorsque l’irritation on l’émotion produite sur 
le sujet par oe sommeil instanlané fut un peu apai¬ 
sée, je demandai la permission de (mmt une quetr 
tien». . w 

-—lllademoiaelle, dis-je ea m'approchant d’elle, 
avant que monsieur votre magnétiseur vous demande 
.ooon secret, je tUsire faire une expérience, non pas snr 
l’inconnu, mais snr quelque chose qai existe déjà poor 
moi. Veuillez me dire le nom de la fleur que je viens 
d'écrire sur ce papier ; et, en même tempe, je pré¬ 
sentai à la jeune personne ou petit moreeao de pa¬ 
pier sur lequel j’avais écrit le oms de Pedéms «aps- 
rw/M, , 

A peine avais-je pesé cette question, qu’un ebaa- 
gement subit et incroyable, peur moi dit moins, s’Pr 
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ftéro t dans ÉoutA la personÉe endormie. Elle s’agita 
d’^neiaçoa poairuilsive.’en me disant avee tons les 
aigaesdela terreoKÎa ples vraie : Allesi'4><m-en, tn 0 n- 
^ienr, i‘é\ 0 t(lfe, wms ma bréiex l Ohl g>taja aouffrat En 
jpèœe teoapa ^le fat saisie de ce qne.j-appellerai une 
horrible attaque dn nerfs; le silence fut ordonnér et 1# 
magnéjtise«ur Use pria de passer dans unetautre pièoe, 
car tua préaeueei était un obstacle insurmontable raa 
fiétabUs^menl de 1 a pduwre enfant, qui fut ellermème 
trao^tortée dans le selon le plus éloignéidu lieu de la 
réyaniop, (a mèreide la jeune personne fendait en 
larmes le maguétisAun< tremblait à l’idéed’en fatal 
dénouements car jamais pareille chose D’était arrivée; 
at |||[. Plétainl |e digpe bonupâ ÿ B».’<saviai4 comment 
a’exriuser, auprès dé moi;—j Ÿeus peoae» peut-être, 
pm dieaU-il „ que eeci est nne com^e? Il me faor 
drait bien peu de cœur, pom^ cela, lai répondis-je. 
Comment , mèpae étant doué de la plus.grande ineré- 
duU|é, un homme d’honneur oserait-il avoir une pi^ 
raille pensée en présence dé» larmes, d’une inàre et 
dé vetae inqn^ude'à - tsps, an mdiead\ine desifàr 
tnilhüf lea pju# lieuQnibl(^,de .la ^Igique. €W moi 
qui suis désolé de ce terrible accident, eanj'en sens 
peut^re,1a cause invplontaire. M. Plétaôn mé.'quitta 
un instant pour aller voir la jeune maladevqui n^é- 
sita pas h; lutdira' :. Votu hatuz dé pariait là ta imàtimr ; 
je vopéAP^fifie^ Iqiteédrméâ. Haie ^ndula qaa-mfUa avez- du 
feu après voua. > . .. . . . i 

..üPfndéUtdrua.ftraodrr harpaa il nîy-eulipés-d’ainé- 
JiptialiPudéAéJ’iéj^déilA qia.lsde, que so»^ magnétiseur 
ne voulait pas réveiller, car il craignait beaucqup dé 
tant,que tjettqcrise.ducerait. Je pnis.oeug4 de 
.Mn PlétajUj, |ilus„^éw^ quq jamais,; et je me dirigea 
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vers ma demeure. Je voulus, avant de rentier, tenter 
à mon tour une expérience. Cette jeune personne, n^ 
dis-je, a été frappée parce qu’elle a vu et entendu, et 
quoique je pense que le souvenir de ce qui se passe 
dans l’état ordinaire ne doive pins exister pour un su^ 
jet magnétisé, comme le souvenir de ce qui s’est pa ss é 
dans l’état de somnambulisme n’existe plus pour le 
sujet lorsqu’il est réveillé, il est certain pour moi que, 
sans m’en douter, j’ai une influence très grande sur 
cette personne, et que cette influencé doit encore exis- 
ter ici, dans la rue, comme elle existait tout-à-l’heurè 
dans rintériéur de la maison. A Ces mots, je me re¬ 
tournai du côté de la demeure de M. Plétain, et je dis 
mentalement : Je veux que eette jeûne fUle se lève et se 
rende au jardin. Ensuite je rentrai prçsaïquément me 
coucher, sans voir personne, sans faire part è qui que 
ce fût de ces événemeuts si nouveaux pour moi. 

Le lendemain, dé bonne heure, je retourne chez 
M. Plétain, et, après les premières salutations, je lui 
demande ce qu’a fait la jeune fille Iq veille après mon 
départ. ‘—ÆUe a été lonqtempi enei^e tnàlade ; mais elle 
a demandé à être portée a» jardin , et le grand air l’a 
touüà^faii remise. 

— Mais combien de temps après mon dépàrl ? 
peu près deux niinutés. 

Et cette demande a été faite subitement? 

- 1 -Portez-moi au jardin, a-t-elle dit) voilà tout; 

— Lui a-t-on parlé de moi. a. 

—Oui ; mais lorsque je sniè rentré ab ëalon, èlle 
nous a dit que vous étiez parti et qu’elle se sentait 
mieux. < j , 

J’ai rendu compte ici de ce que j’ai vu, et ma mé^ 
tewre ne m’est pas infidèle, puisque le jour même 
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j’écrivis tout ce qui s’était passé dans cette soirée si 
fertile en émotions. 

. Je n’ai jamais nié le magnétisme; je nie et jé nierai 
les efiets qu’on veut en tirer dans un but de trompeKe, 
parce que je ne crois pas, jusqti’é preuve contraire', 
qu’un magnétisé puisse dire l’inCbnnu,' l’avenir en iin 
mot; l’ordre des choses'serait renvei^. Ainsi ; daiis là 
soirée dont je viens de donner le récit cotnpiet, jé me 
sois trouvé, sans intention de ma part, le maître du 
magnétiseur et du sujetMe magnétiseur était per* 
suadé que mes’expériences étaient le résultat d’études 
magnétiques-, ce que j’ai fait l’a vivement frappé; 
l’eSet produit chex lui a rejailli [sur la jeune personne 
qui s’est trouvéeà son tour le pôint dé mirë’dé'denx 
volontés, et la mienne fut la plus forte. Voici comment 
tout cela m’a été expliqué par des magnétiseurs con¬ 
sciencieux ; mais je dois dire que je he désirais qu’une 
chose dans cette soirée, être témoin d’un résultat sa¬ 
tisfaisant ; et ma volonté était nulle; je souhaitais' au 
contraire de toutes mes ' forces qhe cetté demoisèlie 
pût répéter le nom de la fleur que j’avais écrit ', mais 
il paraîtrait que je sois 'possesseur ' d’une dose consi¬ 
dérable de fluide magnétique, puisque je n’ai jamais 
pu être témoin, comme je l'ai déjà diti de ces prédic¬ 
tions incroyables annoncées avec tant de fracas. ' 

’ ÎLejwre'de'inoiB. ' ' : ' 

Je suis désolé de ne pas connaître le nom d’un 
homme qui vint à Blois me consulter, absoluinent 
comme si j’avais eu le pouvqjr de Dieu on de Satan; 
et si je suis désolé de. ne pouvoir livrer ce nOm à la 
publicité , c’est que l’homme qui le portait étaitfp^ 
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fielAi; jueéi 4 proootocor l’arrèb des maU 

heureux traduits aux assises de Bloia au mois d’oc* 

tfibfIQim.. ; . : 

. leodept^ln d’pQe séfuii» duBuée à l’H^tel-da* 
VUlo, «Q i>pr/è».}e déjeuner, on ma. prévint 

monsianr désirait ma parler ; je sorti», et je vis 
m Iminifxe d-’une eiftqAaïuaitte d’anjiéee et por- 
4 »Ut>|e aofMiiqa d’en rioha paysau; la %ure de cet 
éfraogar était assez, disiiuguéa et inspirait sinoa le 
respect, pu mojns le sérieiux, . 

. ^ Monsieur, lui disrja, vous m’avez lait dmaander. 
pourrais^jeveup^tre utilf étpiaMeohosia? I < : 

-r-Çertaineipent, ipqopieur, répondit, noére »«»■ 
çpnpu (il l’était beaucoup pour .moi), . 

TT-Veqiilfz asseoir, qt esplitmez-epos, ,,. 

. .rr-Ohl ce n’est paala peine; je sut» juré à la ooor 
d’Asfwes, et il faqi jque j’y $o«s imqdii.toutTàTrbeore. 
Voieiaeqqe q’est. J’ai quatre en&nts, quatre garçont, 
qai.oatitouaun sorti.. : . . .. i . 

; Ja regardai mon homme avec plM.'d’atteRtion; rien 
ebez lui ne. ma parut dérangé. : 

—Cala a l.’air de vous étonner, n’esMa pas? Ëh 
bien ! c’est comme je voea le di», et comdieje sais qnO 
.vos» pouvez dadinor celui qui leur a jatéica soii, jf. 
vous asaiftne que ivans ii:atKeizi(pM'à-»ate.«ajiepeniir 
si vous voulez leur ôter, t * 

Ma foi ! il aurait ePPtjnuerJongterops ; je n’en 
revenais pas. Un homme appelé à juger ceux que la 
♦oi croit devoir àécuser; un homme appelé H Se jiro- 
noiieor en conscietioe* sur oné quèsiion dé vfe et'dé 
mort,'ajoutait fol aux sqrciers. Mais quelle eonfiaftoe 
avoir dans cet insensé qui, peut^lre, avnit'la' Ggut^ 
lapIttn respMiqbIc parmi tous lés jurés de laéMsvoui. 
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Un instant, j'ens Vidée me repdre auprès dis prési¬ 
dent des assises et de lui raconter notre entretien pour 
qu’il avisât à éloigner un piré ((ui nt’eùt écouté si je 
lui ayajs-ordonné de condamner PUne-^ d'acquitter 
Pêni, mais je changeai d’idée, et j’évitai un snandale 
qu’on n’eût pasmanquédéqualifier deréclame; toutes 
çes rédexioas ne m!avaieat pris qu’uno minute i je fus 
bien vite maître de mon saog-froiid et je repris l ’entre¬ 
tien.., 

Tt'^ mais, c’est facile^ 

tt d’en, étais sûr. 

-r Voyons, dit^n]|oj,qnol sorton leur a jeté, 

Ils ont un,sort qne les trois premiers, sont ma¬ 
riés,.., ... . 

— Mais il me swWo qo’il« on* oola de pommop 
avec bien d’auirea. i ; , 

xf- C’est vrai : fliaja leur sort tÿesi qu'ils ne sont ma¬ 
riés tous trois sans mou fionsentement et que le qua'- 
trième, qui est le dernier, ajouta naivemeHtpob’e^ré, 
veut en faire autant. 

— Allons, oausolaarvons, c’est le sort le plus fa¬ 
cile à retirer. 

Il y avait là une dofizâiné d'officiers du 73^ i^égi- 
ment d’infanterie dé ligne qui oüt été témoins du fait, 
le me rapprochai, tout en cauéàiit, dé cès messiéurs, 
et alors j’étevai la voix de manière à être bien en- 
tendn. 

— Messieurs, m’écrfai-je, en désigiiant mon 
homme/ voici monsieur,^ qhi avec sës cbëVehx blàUèis 
est jnré pdné'lâ séssion dés âséi'Ses i^ui sTôuvrént 
aujourd’hui. Monsieur a quatre enfants sarlesquefs 
en a jeté un sert, et j’ai pr em i s à mon si eu r de lui 
donnnr las laoyaaudefntiMMr ien.6oniMCnrmil.qui< est 
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si terrible, que les treis premiers enfants de monsieur 
sé mnt mariés sans son consentement. Gomme le 
quatrième,'gut est le dernitr, veut en faire autant, que 
le père donne son consentement, le sort sera retiré, 
et monsieur pourra juger sés concitoyens en toute 
sécnrité. ' 

A peine aVaiS-je; terminé mon discours que mon 
homme disparut, et püisse la bonté qu’il éprouva, lui 
avoir fait prendre on autre chemin que celui du banc 
des jurés. Et ceci se passait il y a un an, en 1847, et 
l’homme qui croyait à ces sottises était hn riche fer~ 
mûr do pays, un bodmë qtii envoyait Oent sacs de 
blé à la fois'Snr le màrChé t'peut-être'étàlt-ü marguil- 
lier? Qui sait? Il y a tant de gens intéressés à màib- 
tenir l’ignorance à leur profii qu’il ne se sera pas 
trouvé une âme charitable dans le village de ce brave 
juré pour loi dire : Vous êtes ton ! Après cela tout le 
monde croit peut-être aof sorciers dâns ce village; le 
curé ' compris ! ■ i-;--■•■i'■ i-i.. 

IV. 

' ' i’AUOORKOX DE PIThWiBRSI ' 

A Pithiviers, sous-préfe.çt.ure. du .département {du 
Loiret, l’histoire fut pjjo|S amusante,. 

Si. cette petite ville e^^ renommée par,ses pâtés, j,e 
n’hésite pas à la placer en première ligne pour l'af¬ 
fabilité de ses habitants. J'avais été demandé dans 
presque toutes les familles et le succès le plus com¬ 
plet ^vait couronné nos expériences, .Ijq veille du ' 
mon départ, pu marchand du safran (1) yint me ren¬ 
dre visite. 


(I) On 'hétii' ntkivinn un Comnerce Considéndrie de «afnn. 
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Ç’était un grand gajljartl, de bonqe mine, et .qui 
pçrtait la blouse natipnale avec une aisance qui me 
fit penser à toute aqtre chose qu’au but réel dq cet^ 
visite. C’était, cependant, ençore une consultatjQn.. 
que j’allais donner. 

—^Monsieur, commença notre marchand de safran,, 
on m’a dit que vous aviez un enfant qui savait tout, 
qui connaissait tout et... 

-Qu’esl-ce qui vous a raconté cela? 

— Mais tout lé monde, parbleu! oh sait bien dans 
la viïle que rien qu’en voyant la fille de l’hôtel de, 
l’Écu vous avez dit t|u^el|e avait trois amoureux ; que 
le premiers’appelaitThomaé; qu’il émit cordonnier et. 
pied-bot! et je sois bien sûr que si vous vouliez,, 
vous poori;iez joliment me dire une chose qui.... 

q®®- . -,. i - . .. - , 

'— Allons., expliquez-vous, péisque vous voulez 
absQlument.;..,et cette fois j’avais beaucoup de mnl à 
nepasrireaunezdecegrandimbécillç. 

‘—V’ià ce que c’est, . . ; 

•—Je parte qu’il s’agit,d’une femme,, d’une jeune 
fille peut-être. 

—Voyez-vous ; vous savez déjà. 

— Elle est brune? ■ . i , 

— Ah ! mon Dieu 1 

— Continuez. 

— Et bien , il faut vous dire, malgré que vous con¬ 

naissez cela aussi bien que moi, que ma promise m’a 
dit qu’elle allait aujourd’hui chez sa tante, à Bois- 
Commun (1), et j’ai bien peur que cela ne soit pas 
vrai.... i 


(1) Petite ville de l’arrondissemeot de Pithiviers. 
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4*- Et, marehiànd dè sifrâni Wrt» âti^, tcras 
Vôtis èles dft ; ify a ici drt èoftiei'.'jé vaü aller leciVn- 
stdtetet j’afuraperâî iddn în1ltdèle.''Vous àVeZ bien fait, 
Vôtre figure me pîatt 'ël je tais voua dire'tonte la vé¬ 
rité. Je n’ai pas besoin de déranger inou enfànt... ces 
dlosés là sont snnsignifiantesr 

Ici mou grand gàïïïard ouvrît ses oreilles de façon à 
ne rien perdre de mes paroles, et après m’ètre recueilli 
un instant je prononçai gravement lès mots suivants, 
en étendant ma inain droite dans la direclion de Bois- 
Cote ni ütl. ‘ 

-»- Pbüi téüVîefù’ôhde, ponrvottsleprénîiîôr, voirfe 
pVohiife 3' été à Boîs-Oomtedii ! f^ôûr tOoi elle fest à 
Bcwzônvilte^les-Bois (I)» 

Bt soh noû^în qui déth^-là, fec mit kgéteir 
mon marchand de safran, qui sans me remercier, 
sans me sahifer, ‘énsottve tetboort moire. J’àVais parlé 
do hnsatd ; jëm’'étais seûlettiétft rappelé le noin d’nft 
village assez éfîo^né'dé Bftblviérs et jô lïètrt’âttéiWlatt 
pas à produire une si grande imprè^ibti süT ritaagi- 
natibfi dé Wtreattiouretet.lf parait tpi’fi était doué 
d’une certaine dose de jalousie, augmentée peut-Jêtre 
encore par cette ntalheàréüse COhsonftanCe de Bois- 
Commun et Bouzonville-les-Bois. 

IV. 

a’AUOUKEÇX PERDU. 

li n’y apasoii pvesqakpaade vittesqui ne m’aient 
offsrl queiqms «xen^s de ravengtement de «er- 
towes persmne». Q«e In iectenr necooie pas que^s 
personnes appartinssent à la classe la plus malbeo- 


(t) village delVraréKa^mar deffthprien. ' 
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reose de la société i Bien loiti de Jàl obafwi* eudelix 
exceptions, o’étaieot daaiches paysanev deaboargeeis 
et quelqaes damu, d» hmt ftUMfel. A NamOiv uoo 
dame et sa tille, charotanlie enfant de 43 aoti vie«>* 
nént me demander dans«|uel pays se trenvait «Bjbeaa 
jeune honune, l'amoureux de laieunoi fille, i« la’«a;r« 
cuae en atfiripant que oes dames ont «oaé compris le 
butde me^ expénoqços} pn. ipaisiet j« tiens bon i il 
n’y avait pas grand mérite de ma part, et ces dames 
s’éloignent de très mauvaise humeur en s’écriant 
que mon refus était un manque de délicatesse, tan¬ 
dis que je pouvais tirer une respectable famille de 
l’inqoiétade où elle était plongée, etc., etc. De son 
côté, rhôtesse.oovrait des yeux égarés, car la brave 
Fiatlona ne comprenait pas (elle me l’a dit après le 
départ de ces dames) mon refus. Comment, me disait- 
elle, vous avez une occasiop,de gagner trente ou qua¬ 
rante francs et vous refussz ; vous connaissez bien 
mal vos affaires. Il est certain qu’il sera toujours plus 
facile de gagner de l’argent en trompant le public 
plutôt qu’en lui disant la vérité ; et je m’étonne pas 
si on trouve aujourd’hui tant de devins et des plus 
clairvoyants, dans leurs annonces. 

Après tout, se fait tromper qui le veut bien, et moi- 
mème, n’ai-je pas eu mille occasions de le faire. Un 
jour c’est une dame qui vient me prier de jeter un 
sort sur on homme qui lui avait causé du chagrin : 

Ne le faites pas mourir, me disait cette bonne âme. 
mais jetez'lm de la vermine (textuel). 

Pareille chose était arrivée à un prestidigitateur cé¬ 
lèbre; qui, s’il le voulait, raconterait bien des anec¬ 
dotes sur la crédulité des hommes et des femmes sur-: 
tout. 
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; Toutiest vrai daris «es historMtës dont pas un fait 
n’est inventé; c’est ce qui prouve'èbos lecteurs que 
les expériences dë «Monde vue, faites par M. Gandon, 
frappèrent bien Vivement les imaginations puisque, 
presque jamais, on n’ajouta foi à ce rappprt mécani¬ 
que d’intelligence, rapport qui existe bien réellement 
puisque nous en avons donné la preüve irrécusable 
dans ce volume que toute la France voudra posséder. 




— Impiimaiie éè Lacoub, r. S.-Hyaciath8*Si.-Miahel, 33. 
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